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Pour  eftrc  Ictoutvcu&diligcmraéccon- 
fidcré  par  gents  de  bien. 


O»  font  bal  ancèi^lespruices  de  leurs  Predecef- 
feurs  ceux  quils  ontfaits,auec  >«e 

tant  inhumaine  cruauté  in-  . 

. ^ate  rémunération. 


Dtneme4ureueué(f  au^nentee  des  trahifons  cenpi- 
rees  [mats  en  yain  par  la  prouidence  dtumé)  contré 
Tdejjèigneurs  les  Ducs  de  Mayenne  & d’ .Aumale  : 
auec  les  pourtratts  des  majjkcres  defdits  Seigneurs  de 
Guife  ô'  Cardinali 


AV  VRAY  DV  MEVRTRE 

& AlTaflinat  prodicoiremenrcômisau  cabinet 
d'va  Roy  perfide  & barbare,  èn  la  perfonne 
de  MonficurleDuc  de  Guife,  Protedleur  & 
DcfFenfeLir  de  rEglife-CarhoIigiie  & du 
Royaume  de  France:  Enfemble  dumailàcre 
aufli  perpétré  en  Monficur  leCardiri’âl  ^ fon 
frcre,facré  & dédié  à Dieu  ; 


/■ 


Histoire  av  vrây  dv 

MEVRTRE  ET  ASSASlNAT 
perfidement  O*  proditoirement  commü 
au  Qahinet  du  Roy , enlaperfonnede 
Monfienr  le  Duc  de  Guife,  c^par  apres 
âeAionfieurle  Cardinal^jon frere:*Tro-> 
teSleurs  Dejfenfeurs  de  ÏEglifeCoc 
thoüque)  c>*  du  Royaume  de  France, 

LEs  tfai(5ts  perfides  , inhumains  ôc  dc- 
tcftables  par  lefquels  céc  llluflre* 
Magnanime  & Inuincible  Duc  de 
Guy fe  a foufFert  mort  cruelle  Sc  indi- 
gne de  là  valeur,  font  tels  qu’on  ne  les  peut  dire  fans 
larmoyer  : Et  ncantmoins  ceflins  les  pleurs  ôc  repre- 
nant courage  , il  eft  befoin  les  eferire' pour  en  aller 
par  apres  aux  mains,  Ôc  vanger  vnc  telle  ôc  infigne 
trahifon  cxecutee  en  vn  cabinet  de  Roy , fedifanc 
tref^Chreftien , foubsfon  auôtoritéôcpar  luy-mcf- 
me , nô  fculemct  en  la  perfonne  dudit  Seigneur  Duc 
de  Guife/mais  aulîi  attentée  purement  contre  Dieu 
ôc  fon  Eglife  en  celle  d*vn  Cardinal  facrc  : l’vn  ôc 
l’autre  fidèles  Propagateurs  ôc  DefFenfeur  de  la  Ré- 
gion Chrcfticnne. 

Nul  cft  ignorant  que  ledit  Seigneurs  a fait  infinis 
feruicesparcy  dcuâtànos  Roys  de  Frâce,  tant  pour 
l'extirpation  des  herefies , que  pour  maintenir  leur 
Couronne  ôc  foulager  le  pauure  peupleicommc  aulîi 
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parauant  Iuyjd’ancienncté;les  Princes , fes  tref-Illu- 
ftres  Prcdcccflcurs  luy  en  ont  louablement  monftrc 
le  chemin:  En  cjuoy  tant  s’en  faut,  qu’il  ait  aucune- 
nicnt  dégénéré , qu’il  femble  en  cela  les  auoir  qualî 
furpafîé  en  tout. 

Et  ahn  de  venir  iufqucs  à l’heure , qu’il  a ainfî  efte 
cruellement  maflàcrc'dans  le  cabinet  d’vn  Roy  per- 
fidejle  diray  fuccinétemét  en  rémunération  de  quels 
bien-faits  éefidcllesferuiccs;  il  a reccu  vne  recom- 
penfe  tant  prodigieufe  Se  detcftable, 

Lailïànt  à parler  des  Roys  & Princes,  fes  hero'i-  ^ 
ques  Prcdccclîèurs,qui  ont  rendu  tantgrâdsdcuoirs 
à l’Eglifc  Catholique,  ienoteray  feulement  que  pé- 
dant le  règne  du  Roy  François,  premier,  meffieurs 
de  Lorraine  & de  Guife  , luy  ont  faiéb  paroiftre  de 
quclzcleilrf’ontembrairéficieilemcntla  querelle  ,à 
- l’encontre  des  ennemis  de  fon  Royaume. 

* Claude  de  Lorraine,Comtc  deGuilc  &d’Auma- 
le(lcqucl  cn  l’an  1513.  auoit  efpoulc  à Paris  , Antoi- 
nette de  Bourbon^fœur  de  Charles  , Comte  de  V en- 
dofmc)cftoit  à la  bataille  de  Marignan , que  le  Roy 
François  gaigna  ailencontre  des  Suiilcs,  au  commé- 
■ cernent  de  Ton  regnc,qui  fut  en  l’an  18. 

En  l'an  iz.  enfuiiunt,  ledit  Seigneur  de  Guife  al- 
fcmbla  des  forces  auec  le  Comte  de  fainétPaut  , ^ 
PcronnCjSt:  furent  allàiilir  Bapaume  ,•  prindrcntla 
ville  & le  Chafl:eau:&  paflans  ourrc,s’acheminâs  au 
padàge  de  l’Efclufe  , pour  entrer  au  pays  d’Aftrc- 
uant , entre  Ics  riuieres  dci’Efcau  &dc  Carpes,  y 
troinierét  les  ennemis  àlTcmblez  pour  garder  le  pas, 
lefquelsilsforcercnt,  &lcsmcttansàvau  de  routre 
les  chalférent  iufqucs  dedans  les  portes  de  Douay, 


«n  cccombatant.  François  monficur  de  Lorraine, 
frcrc  defciics  Seigneurs  de  Lorraine  & de  Guife, 
n’ayant  attaint  feulement  que  l’aagc  de  i6.  à 17.  ans 
porta  là  fes  premières  armes , & y feit  iîlTcz  paroiftre 
la  force  & magnanimité  de  fon  inuincible  courage. 

L’année  d’apres,  qui  fut  25.  ledit  Seigneur  de  Gui- 
fe, Lieutenant  du  Roy  en  Bourgongne  , AîniiquC 
les  Comtes  Guillaume  de  Fuftemberg  & Félix  (con- 
duits par  la  Motte  des  Noycrs,pour  le  Duc  de  Bour- 
bon,deflors  retire  de  France)  eurent  prins  par  com- 
politionCoiffi  & Monteclaire,fur  le  Roy  jllaflcra- 
bla  quelques  troupes  de  gens  d’armes,  côtraignit  les 
Comtes  lufdits  à fc  retirer  : & au  palïàge  de  la  Meu- 
fe  il  deffèit  vnc  grande  partie  de  lciu  armee,lcur  fai- 
fànc quitter  le  butin  qu’ils  emmenoyent. 

Le  fufdit*  François  de  Lorraine  fut  occis  à la  ba- 
taille de  PauiCjConduifant  les  Lanfqucncts,lefquels, 
à fon  exemple , fc  firent  tailler  en  pièces, piufloft  que 
de  reculer  : en  forte  que  fi  les  SuilTcs  culîcnt  autant 
vaillamment  combatu,la  viéboire  eftpit  douteulc,t5c 
le  Roy  n’euftefté  prins  prifonnier. 

Peu  apres  la  prinfe  du  Roy  à Pauie.  fc  leua  en  Al- 
lemagne vne  popuIace,laquclle  maintenoit  que  tous 
biens  cftoy éc  communs,&  foubs  ce  prétexte  f alTcm- 
blerent  quatorze  ou  quinze  mille  hommes, pour  vc- 
niren France,  eftimans  ypouuoir  tout  fubiugucn 
ay  ans  opinion  que  la  Noblcfle  de  France  eftoit  mor- 
te à la  bataille  de  Pauie  ; Et  ces  payfans  ainfi  allcm- 
blez  piüoycnt  les  maifons  des  Gentils-  hommes,  par 
où  iispafibyent,  tuoyent  femmes  Se  cnfins,  auec 
cruautezinufîtccs.  Pour  àquoy  obiiicrMondeur  de 
de  Guife  Ôc  le  Comte  de  Vaudemont , fon  frcrc , af- 
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femblâs  les garnifons de  Boiirgongne  & de  Cham- 
pagnpjf  oppoferenc  aux  incurfioiis  de  ces  rauageur$> 
lescliargcrcnc,  deffirent  & en  aillcrenc  en  pièces 
hiiiâ:àdixn'îille,aupied delamontague  de  Sauer- 
ne  ; î c refte  («  fauua à la  fuite, 

. François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  (lequel  fut 
proditoircincnt  tué  au  üege  deuant  Orléans  , par 
Poitrot)  porta  Tes  premières  armes  en  l’an  1545;  à vn 
rauitaiilcmcnc  de  Therouane;  l’on  l’appclloit  lors 
Seigneur  d’Aurnale,  filsailnc  de  Claude  cy  dcflùs 
nomrnéjCoratc  de  Gaifc  (car  Guife  a cfté  leuiemcnc 
erigee  en  Duché  en  l'an  50.  viuâcencores  ledit  Clau- 
de.) Pendit  ce  rauitaillemét  bc  apresi*  ^<it  plufiçtrs 
belles  entreprifes  tant  deuant  Aire  que  faîncb  Orner, 
&pour  vn  coup  il  amena  plus  de  cent  home?  che- 
ual  prifonniers  dedansTherouane:en;anc  lors  Capi- 
taine de  cinquante  hommes  d’armes. 

îi  futcaufe  dclaprinfede  Lilicrs,placc  forte,  près 
Aire,  de  depuis,auec  ledit  feignent  de  Guife,fon  pc- 
re  , il  accompagna  roLidours  le  Roy  à la  guerre,  au 
pays  d’Aithoisjlors  que  furent  prins  Landrecy  , Ba- 
paume , Maubeuge  , & autres  fortes  places.  Il  feit 
merueilléufemcntcognoiftre  ià  valeur  au  fiege  de- 
uant Aucfncs,&  alors  que  près  de  Landrecy  fut  pris 
prifonnicr  le  Lieutenant  du  Comte  de  Roqucndolf. 

Depuis  la  mort  de  Claude  de  Lorraine  , Duc  de 
Guilê,  François  de  Lorrainc,{pn  fils  aifné,  & fesfre- 
reSjauec  le  Comte  de  Vaudemont,  leur  oncle, (érui- 
rcntlcRoy  Henry,  2.  & l’accompagncrcnt  au  rc- 
conurcment  de  Bou'iongne,  d'où  rarentchailez  les 
Angîoi.s.Là  Môfieur  de  Ginfe,Fi'ançois  de  Lorr.iinc, 
d ctcrnellc  recommandation , y fut  blclfc  outrageu- 
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femêc  en  lateftcd'vn  coup  de  Iance,-lc  fer  de  laquel- 
le Iny  demeura  dedans  fort  auant , & au  milieu  de  la 
meflee  fut  ciré  pourmort:toutesfoispar  vn  finguKer 
miracle  Sc  benefice  de  Dieu/ii  fut  referué  pour  plus 
grades  affaire s,'qu’il  a depuis  exccutces  pour  la  con- 
fernation  Se  augmentation  du  Royaume,  à la  honte 
Se  confujflon  de  nos  ennemis , pendant  le  règne  du 
feu  Roy  Henty(qucDieuabrohie.)  Et  depuis  ayant 
fait  grand  dcuoif(nicfmc  perdu  la  vie)  pour  Tcxcir^ 
pation  des  hcrcfics  de  ce  Royaume.  Auffi  aucc  les 
IlluftrcsPrinccSjfesparens  , il  accompaignalc  Roy 
fidèlement  en  l’expcdition  des  Mets,  Se  durant  le 
voyage  de  Lurembourgjés  années  51. & 51. 

En  ce  temps  le  Seigneur  d’Aumale,fbn  frere,cfioic 
general  de  la  caualerie  legerc.  Et  peu  apres  cftans 
venues  nouuelles  en  France,  que  l’Empereur  faifoit 
amas  de  gens  de  guerre  en  Allemagne  , doutant  que 
Gcncfufl(cornracon  craignoit)pour  venir  affieger 
la  ville  de  Mcts,Le  noy  fe  confiant  grandement  en 
monfieur  de  Guif e,  cognoiflânt  fon  traiiail  aux  affai- 
res dcgucrrc,fa  magnanimité  és  dangers,  fon  c®n- 
fcilàdelibcrer,fonau6torité,indufl:ric  Se  prompti- 
cudeà  exécuter,  il  le  voulut  choifir  entre  tant  de 
Princes  qu’il  auoit  lors  à fa  Cour,&  l’cnuoya  à Mets 
afin  de  pourueoir  en  toute  diligence  à la  fortificatiô 
d’iccllc,&  y commander  : Laquelle  non  feulement 
ledit  feigneur  de  Guife  fortifia  Se  pourueut  de  tou- 
tes chofesnccefïàire$,maisd’auancagc  il  la  garda,& 
defFcndit(an«cpcu  de  perte  des  fîcn$)contre  toutes 
les  forces  que  peut  aflcmblcr  le  plus  grand  Prince 
de  l'Europe,qui  y eftoit  en  perfonne:  duquel  il  fsu- 
ftint  vaillamment  tous  les  furieux  a(niux:&  en  fia  il 
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le  contraignit  honteufement,  à leiicr  le  fiegc  : aucê 
perte  de  pius  de  moitié  de  ion  armcc,montanc  à en- 
uiron  foixantc  mille  homme3. 

Sur  la  fin  de  rannec5j.  apres  la  perte  de  Thc- 
roiiane  & HeicÜKjlediét  fieur  de  Guife  accompagna 
toufiours  le  Roy  au  pays  bas  de  l'Empereur,  lors  que 
furent  prins  Maiicmbourg,Dinan,Yuoy,  Momn#;- 
di& autres placesiEt  auecïc  Sieur  d’Aumale  luy  feic 
pi  afieurs  feruices  notables. 

En  54.  ayant  le  Rôy , en  perfonne  enucloppé  de 
fon  armée  le  Chafteau  dcRenty  , l’Empereur  n’en 
eftât  loing  délibéra  de  le  fecourir&dcfgager,à  quel- 
que péril  que  ce  fuft:Et  eftant  le  plus  fort  il  prclcnta 
le  combataux  François,  &auoic  commencé  à bien 
efbranlerl’auantgardc  & fepromettok  la  viéloire, 
lors  quemonfieur  de  Guife  (commandant à la  Ba- 
taille )reioignir  à foy  les  premières  forces  ja  fuyar- 
des , Etauec  l’ayde  du  Comte  d’Aumale  , fon  frère, 
General  de  la  caualeric  lcgcrc,  comme  nous  auons 
ditjChargeales  ennemis  tancfurieüfemcnt,  qü’il  ou- 
urit  & enfonça  IcsPiftolliers  de  l’Empereur ,Iefqucls 
d’cux  incfmcs  rompirent  le  bataillon  de  leurs-Lanf- 
qiici)ets;quifutcaurc  que  leur  harqatbuzcric  d’Ef- 
pagnols  fut  en  partie  deffaice  & raife  à vau  de  routte 
dans  vn  bois.  Là  furent  prinfes  & Icuees  des  enne- 
mis dix  & fept  cniéigncs  de  gens  de  pied , cinq  cor- 
nettes de  caualerie,  de  quatre  pièces  d’artillleric  de 
campagne.  Sans  ce  reuers  de  fortune  l’Empereur  fe 
promettoic  iouyr  auCfi  bien  du  Roy , que  IcMarquis 
tic  Pefcarcjpour  Iuy,auoir  fait  du  Roy  François  de- 
uant  Pauie. 

En  l’an  yfî.eftant  ledit  Sieur  Duc  de  Guife  Licute*' 
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cénâc  general, pour  le  Roy,derarmce  qu'il  cnuoyoic 
en  Italic(afin  d’aller  Iccourir  le  Pape  PauljquatiieC- 
ftie»a(nully  des  forces  que  l'Empereur  y auoic  cn- 
uoyces  conduites  par  le  Duc  d'Albc)  accompagné 
de  Meffieursd’Aunaale;  & Marquisd'£lbeuf,(esfcc* 
rcs,duranit  la  force  de  rhyuer,au  rnow  dcDeccftibrci 
lipaflàeuec  grands  labeurs  &crauauxles  monta- 
gnes de  Sauoye  & les  Alpcs,6c  feit  tant  grande  dili* 
gcnce , qu’en  peu  de  iours  ayant  pafle  tout  le  Piéinot 
il  fc  crouua  bien  auant  en  Lombardie,  où  il  emporta 
d alfautla  ville  de  valccc/ut  le  Thefin , Sc  intimida 
tellement  le  Doc  d’Albe,  cftant  deUant  Rome,  qu’il 
lay  donna  üccallon  de  leuet  fon  (îcee,&  lcretireraü 
Royaurne  de  Naples.* de  forte  que  le  Sieur  Pierre  d<i 
StrofüiMarcfchal  de  Frâce , qui  eftoic  party  des  pre- 
mierSjiequi  s'eftoit  enfermé  dedans  Rorne,  pour 
fouftenit  le  liege  Sc  dépendre  la  perfonne  du  Pape 
& la  ville, auant  que  moniîeurdeGaife  fut  àrriü'é,; 
peut  commencer  a reprendre  la  plufpactdes  forts 
que  Icslmpcriauxatioienc  bafty  dé  rempacé  àl'cn> 
tour  de  Rome  Ôc  du  Ty  bre.  Le  Pape  par  ce  moyen 
fit  remis  en  libcrté,âc  celle  trci-anciéneville^auec 
route  la  Prouincc  ciiçonuoiline  r'alTearcc  Sc  odeé 
dccaptiuité. 

Ce  pendant  que  ledit  Sieur  de  Guife  ellbic  efn pelu- 
ché pat  le  cônaandemeneSt  pour  ,1e  feruicedu  Roy 
en  Italie,aiîn  de  lâuuerle'Pape  des  mains  desifâpe- 
tiau:it.Lc  Roy  Philippe  d’ Angleterre)  auoit  fecreUic- 
Rient  dteKedes  forces  fulfîrances  pour  exécuter  vne 
haute  entreprinre,parauahc  que  le  Roy  (ne  .s*cn  do» 
sûnt  de  gardcCeuli'peu  mettre  ordre  ^ fés  araires.  Et 
dc^ au  moû  d’Auril  de  Pan;  yy.  ilpcnfe  faire 


prendre  R-ocioy>e(îimantquepar  les  frentieres  de 
Gharapàgne,  qu  ileognoifîoitcftrç  foibl«s,ilpour- 
roit  plus  aifcincnc  entrer  en  France  & eftonner  gran 
dcnient  le  Royaume.  Cclà  fcjt  rompre  les  trcïues. 
Les  ennemis  font  femblât  d’allçr  à Roeroy,  vicnnec 
vers  Guile,b  font  monftre  dVne  armée  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes,  attendons cncores  huiél 
à dix  mille  Anglois  qui  defeendoyent  en  la  Comté 
d’Oye,  Iciquels  les  vindrcnt  par  apres  trouucrdeuat 
fainâ:  Quentin,  qu’ils  affiegerent.  Durant  ce  temps 
le  Roy  tait  amas  du  plus  de  force  qu’il  peut,  en  fi 
peudeiours  cllenuoye  l’Admiral  dédis lainét Que- 
tin  , & luy  r’enuoyc  cncorcs  par  apres  le  ficur  d’An- 
dclot  fon  frerejCÔduifant  deux  mille  harquebuziers, 
qui  furent  en  chemin  defFaits  par  les  ennemis.  Mon- 
fieurlc  Conneftablc,  y vaaucc  les  forces  du  Roy 
pour  faire  leuer  le  fitge.  Il  perd  la  bataille  dite  de 
fainâ:  Laurens^çn  laquelle  cft  occis  Monficur  d’An- 
gnicn,  Prince  du  iang,  Se  pludeurs  grands  pôrfon- 
nages,  Monlîeur  le  Conneftablc  y cft  prifonnicr , & 
aunes  infinis , & quafi  toute  lartillcric  perdue,  La 
ville  de  fainCc  Quentin  efi  prinfe  le  ay.d’Aouft , «fiât 
le  Roy  Philippe  arnuG  en  fon  camp  peuauparauant: 
L’Admiral  aufiî  cft  prifonhier.Le  Chaftclet  cft  prins 
Si  riam  par  après  le  iz.  de  Septembre.  Les  Parifiens 
fc  çrouuent  fort  eftonne? , & ncantraoins  prenans 
courage.,  u’oubliansiamais  leur  deuoir  enuers  les 
Roys  Trçr-.ChccftiçnSj  ils  feirçnt  prefentau  Roy  de 
trois  cens  mille  liurcs,poùr  luy  ayder  à remettre  fus 
npuuclles  forces. 

Le  Baron  dç  Polcuille,  pour  le  Roy  Philippe , af» 
faiUoitd’autce  coftélepaysdcBrefiG.'  Somme  toute 


En  cc  mefnSè  temps  la  paix  fc  commence  à trai- 
ter entre  le  Pape.,  s eftant  l’Empereur  définis  para- 
uant'dcrcs  Efiats  : Acaufedequoy  & du  grand  bé- 
fotn  que  l’on  auoit  cH  France  de  monfieur  de  Guife, 
le  Roy  le  manda  rcuenir' en  U plus  grande  diligen- 
ce qu’il  pourroitrCc  qu'il  fcit,rcnuoya,nt  vne  partie 
de  ton  armee  toubs  la  conduite  dcmoficiir  d’Auraa- 
Ic,par  les  terres  du  Pape  deuers  Bôulorigne  Sc  à Fer- 
tàre,&  de  là  p^r  les  Grifons  & par  les  Suiffcs.Ceftd 
partie  d*arraee  deîiura  là  ville  de  Bourg  affiegee,  & 
tout  le  pays  de  BrclTcjfaifant  retirer  le  Baroli  de  Pol* 
leuille.  Monfieur  de  Guife  s'eftoit  ettabarqué  à Ho- 
rîie,dcdans  les  galères  de  France,&  vinree  pendant 
le  plus  fubitement  qu’il  pcuttrouucr  lenoy  à fainÆ 
Germain  en  Laye,  lequel  le  feit  Licuténant  general 
cmtoutfon  Royaume,&I’enaoyaà  Corapicgnedif- 
pofef  & commander  fur!  armée  qu’il  yauoit  coni- 
mcncé  à remettre  fus. 

Monfieur  de  Guife  fe  trounant  à CompicOTe  en 
l’armcc  du  Jioy , aucc  mclfieurs  fes  frcrcs  les  Comte 
d*AumaIe,&  Marquis  d’Elbeuf,  Sc  autres  Seigneurs 
François,il  y donna  vn  tel  ordre  qu’en  la  fin  dé  No- 
uembreclle  fut  parfaitement  accomplie  tout 
r^tirail  & munitions,  pour  eftre  promptement  em- 
ployer : lugeantfagement  quede  rallcr  aheurter 
aux  rempars  Sc  fortifications  de  Ham  , Sc  faint 
Qjwntin,pour  efiàyer  de  faire  effort  à les  reprendre, 
c’euft  cfté  adioufte  féconde  ruyne  a la  première  , & 
cômencer  befongne  au  fouhaic,peat  cftre  de  l’enne- 
my  : eu  cfgard  que  fe  doutant  de  cefte  deliberation, 
il  auroit  muny  ces  places  tcUcmenr,quc  fans  remuer 
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lez  arraeSjil  fcroit  rpc<flateur  à voir  les  François  cftre 
defïâits  & combattts  du  froid  &c  de  la  famine  , eftanc 
défia  l'hyuerda  tontvenu , &le.pays  circonuoifin 
dcgradé,brufic  & deftruic. 

Celà  confideré  , & ayantpreucu  à ce  qu’il  auoit 
intention  de  fairerafin  d'amuiêr  rennemy  ailleurs, 
parvne  feinte , fut  baillee  partie  de  çefte  artnee  à 
monfieur  4c  Néuers  , pour  mener  en  Champagne, 
faifanc  courir  le  bruit  que  ç'eftoit  pour  aller  pren- 
dre Luxembourg  & Arlon;Et  que  monfieur  de  G*i- 
fc  , auec  l’autre  nioitiéjdcmcuroitep  Picardie  pour 
empelcher  l’çnnemy  d’auitailler  fajnâ:  Quentin  Sc 
Ham.Le?  ennemis  aduerris  de  ce,{çacfiâs  que  le  Du- 
c^e  de  Luxembourg  eftoit  degarny  de  gens  de  gucr- 
xerdepattirent  quant  & quant  vn  fccours  de  gens  de 
munitions  pour  y enuoyer  en  toute  diligence:mon- 
ficur  de  Guife  alors  s’auancc  deuers  AraicnSifaignâc 
vouloir  auitaillerDourlan,&  en  toute  diligéee  ma- 
de  à monfieur  de  Neucrsluy  ramener  fes  forces, 
çc  pendant  pafic  outre  Dourlan , foubs  ombre  d’al- 
ler pareillement  munir  Sc  rauitaille.'r  Ardres  & Bou- 
logneirctcnan^  en  cefte  forte  rennemy  en  doute  de 
ce  qu’U  vouloir  attenter  tout  à vn  coup.  , 

Aprc«  qu’4  grades  iournees  les  troupes  de  môficur 
deNcucrsfurcacarriuees  & rciointes  a môficur  de 
Guife  fuiuaut  la  trclgrâdc  promptitude , le  premier 
iourdc  Kuipr  ji  Ce  prcfcntadeuat  lcfortdeNicullaÿ 
rompt  vne  Pallifïâçle  que  les  Angloisauoientbafty 
â Vil  lieu  4e  S.  Agathe,  & les  contraint  le  retirer  à 
Nieiijiav4pesrheUfe,  jatard,Môfieur  de  Guife  re- 
cognoit  (;eforr,feiçcommencer  les  approches, faire 
lofe  trençhces  , mener  l’artillcrk  & la  loger  , pour 


dçs  que  le  iour  poind roic  commencer  à le  batcsé.  £c 
pat  pe  que  tout  le  fruit  <Je  l’efFedt  requcroit  ynctrcÇ» 
grande  prpmptitude,  afin  de  rendre  les  alEgez  en- 
çicrçmeQCcftonneZi&-/ânsloinrde  s'allcurct  Sc  ret 
cognoi(lre,8e  hors  defpoir  depouupir  cAre  fecoo.* 
tus  de  merme  train  ce  Prince  auoic  fai£b  marchec 
▼ne  partie  de  fon  armée  & artillerie  à main  gauche, 
le  long  des  Panes , pour  les  ocarper  , Sc  gaigner  vn 
autre  rorcappcllé  Rilban , lequel  commande  &ci€c 
fubied  tout  le  porc  , & cmpcfchc  qu'il  n’y  peut  ar 
border  aucun  vaifTeau  cnnemy. L'artillerie  cit  prefte 
contre  Icfditsforts.laquelleeftonna  A bien  les  alEe- 
gcz,qae  ceux  du  pont  de  Nicullay  quittèrent  meohr 
tinenc  la  place,  à grand  hafte  fe  retirèrent  dans  Ca- 
lais. Vne  heure  ou  deux  apres  la  prinlc  du  fort  de 
Nieullay , ceux  qui  eftoient  dans  ccluy  de  Riiban  le 
rendirent  auflî:  Parquoy  ce  Prince  pourfuluantdè 
près  rheureufe  occafion  de  la  conquefte  de  Caiais,(e 
4.de  lanuier  il  la  hit  canoner  Sc  fe  fai^c  du  Cay  dû> 
celle,  prend  le  ChaÀeau,&Anablemenc  ceux  deCa- 
lais  venans  à cbmpoiîtion  ne  pouuans  plus  tenir,  la 
luy  rendent  le  huidiefmc  iout  de  lanuier  1557. 

(qui  feroit  5S.fclon  que  nous  comptons  maintenant.) 
En  ccAc  forte  en  moins  de  fix  ouicptiours.cc  Prin- 
ce reconquefta  toute,  la  fortereflède  Calais  , & en 
autres  peu  de  iours  le  fort  de  Hamcs,la  ville  dé  Gui- 
nes.vne autre  place mcrueillcufctnenc forte,  nom- 
mée la  Cuuc  dcGuines,&  généralement  tout  ce  qui 
de  pend  de  la  Côté  d*Oyc;  chaiîànt  parce  moyen  les 
-AngloishorsdeFrance,  lefqiiels  pendant  le  régne 
d’Edoart,5.auoicnt  Conqoefté  Calais  fur  Philippe 
de  Valois(apres  que  les  François  eurent  perdu  la  ba- 
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taiHc  <jlcCceçy,€ni  laquelle  mourut  qüâfi  toute'lâ  nei* 
blefiè  de  F rauce)ayant  efté  alEegcc  par  l’efpacc  dVû 
an  entier yüns-  que  les  François , cftans  dedans . ent^ 
icae  eu  aucun  Iccours  d’homes  nÿ  de  viurcs,  qui  fut 
cSttîfe  que  mouransde  faim,ils  la  rendirent  aujt  An-^ 
filoi$Ic3.d’Aouft,en  l’an  1347:  qui  énauroyent  iouy 
Je  terme  de  deux  cens  deuxans  ; tclîem‘'nt  qu’ayarit 
efte  prinfe  parles  Anglois  fur  vn  Roy  de  France  rio- 
iné Philippe,  raonficur  de  Guife  , pour  vn  Roy  de 
ï^ancc  l’auroic  reprilè  iiir  vn  Roy  d’Angleterre  auffi 
nommé  Philippe. 

Cefte  conquefte  faiâre  en  fi  peu  de  ternps,6c  d’vnc 
chofe  qu’on  cftimoit  côme  impoifiblc , & q'*e  pour 
icelle  le  Roy  euft  voulu  auoir  donné  dix  millions 
d’or , Eft  nombree  entre  les  miracles  & cas  ermet- 
aeillabics  de  ce  ficelé  ; aufli  elle  feit  bien  rabattre 
liergucil  des  ennemisà  caufe  de  la  faueur  que  la  for^ 
taneîeur  aüoit  pkefteeau  pays  de  Santctrc,cn  l’Eftc 
precedent. 

Oêpuis  le  Roy  continuant ‘toufiours  la  guêtre  cô- 
tircic  Roy  Philippe  ,monfieur  de  Guife  Lieittcnant 
general  pour  fa  Majefté  , Ce  trouuc  à Mets  lur  la  fin. 
dumois  deMay  jSi^aucc  vneafler  bonneàrmcc,  val 
mettre  le  fiegé  deuant  Thionmllc  aux  frontières  de 
Mcts,placc  de  trcigrâde  importance, qu’on  eftiniôit 
aufii  imprcnableda  feit  fnrieufement  cànorict , Si  k 
reduifit  à telle  extrémité  que  les  ailiegez  au  mois  dé 
luin  enfuiuant  futc/it  contrains  la  mettre  entre  fes 
mains,auccqucs  le  Chafteau. 

EtfCe  Prince  pourfuiuant  fa  v iéloirc  prend  Arlon 
qü’il  fait  dcfmantelcr,&ruyne tout  ie  pays  de  Liixi 
embourg retire  eh  foniirmee  en  Picardie jà  esufe  dé 


la  pc£çc  dç  la  bâtai Ik  jicGraueIraes  par  Moniîcur  de 
T.rmes,  Eropcfvto  que  rennemy  entreprenne  far 
les  fr<>nt:iercs  ,•  & fait  toufiours  de  grands  fcruicc*  , 
iufques  à ce  qoe  la  paix  fut  conclue  à Chàilcau  en 
Cambrefij. 

Apres  U mort  du  Roy  Henry,  t.  luy  ayant  fucce- 
dé  François,  u fon  âla  aiihé,  plufieurs  motifs  d'vnc 
longue  guerre  ciuile  fe  préparèrent  en  France , d au-v 
tant  que  p outre  le  naturel  belliqueux  de  la  nation 
Françoifc  ce  Royaume  eftoit  plein  d’hommes  jnour- 
ris  & «ecouftumex  aux  guerres  ^eftrangcrcsjnoui^ 
ueliemenc  pacifiées  i Icfquela  au  moyen  de  la  paix 
demeuroyent  fans  parti , de  pluficuts  grands  Sei- 
gneurs & Capitaines  fe  mal-contcntoycnt,  par  ce 
que  la  mort  fubitc  & inefpcrec  du  Roy  Henry  leur 
auoitefté  lefperancc  d ’eftre  récompenfez  de  leurs 
feruices , mclprifans  le  bas  aage  de  leur  nouueau 
maiftre  : Sc  quipis  eft , ceux  de  la  religion  nouuel- 
Jc,  depuis  nommez  Proteftans  ou  Huguenots,  fc 
(entans  forts  d'hommes , en  tref-grand  nombre,  & 
dctouseflâts,  dcfiroycntfecoiierTc  ioug  des  puni- 
tions fie  fuppliccs  foubs  lequel  les  Roys  prcccdcns 
les aaoyent tenus,  Sefe  vouloyent  mettre  en  pleine 
liberté.  Acescaufeslcpcuplefaifant  prolcilîonde 
xligion  nouuelle  recouura  bien  aifément  des  chefs, 
fort  fignalcz , qui  curent  gents  6c  moyens  allez  pour 
au  dommage  public  pourfuiure  leur  intention :Poat 
aquoy  paruenir  ils  confpirent  rentreprinfe  qu'ils  ne 
péurenc  cxccutcr  à Amooife  au  mois  de  Mats , 15(0. 
Le  Roy, au  ntefrae  temps  & apres  ce  tumultc,declare, 
encores  François  de  Lorraine,Ouc  ^e  Guife,fon  on- 
cle tffsanà  Mxiftrc  & ChibeUan  dé  Fstncc,  lieote- 
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»àm  general  pourïâMa  jcftc  ca  tant  ^’n  Rôyaumc, 
Cantpoarcaufe  de  l'cxpcricncc  ootoire  qu’auort  ce 
Princcaa  noanimct  des  affaires  de  paiï  & de  guerre, 
ioin^c  auccqucs  fa  fidelité/çiue  par  la  recommanda- 
tion ^u*il  en  auoijc  eue  du  feu  Roy,  fon  pere.LcPrii*-. 
ce  de  Condé  eft  foupçôné  du  tumul  te  palïc/ïl  cft  fait 

{>rifonnicr.Le  Roy  François,2.cftanemorr,pendant 
csEftats  côraencez  à OtIcans,Ic  Prince  cft  tiré  hors 
depriiôn  î &au  commencement  du  règne  do  Roy 
Chatlcs,^.ilcftdeclarcinnocécde$  easàluy  iitipo-- 
fcz-Etneantmainsil  talchc  en  apres  partons  moy€s 
de  fupplanter  la.  Religion  Catholiç[uc  : Il  demande 
le  Colloquedc  Poiflî , oà  il  fait  venir  pluheursmi- 
Ktllres  de  la  noauelie  opinion.MefSeurs  de  Sorbon- 
ncjMeffieurs  les  Cardinaux  de  Toürnon,dc  Lorrat* 
ne  Se  de  Guire,&  autres  Écclefîaftiqocs s’y  oppefent 
Rien  n‘y  cft  arrcllé,  ains  le  tout  remis  à vn  Concile 
general  jqui  fut  caufe  que  les  Huguenots  fe  fai^rent 
des  Temples  Sc  prefeherenc  par  les  villes. 

JLa  Royne  mete  du  Koy  voulut  faire  drefïêr  vn  Edit 
prouihonncl  pour  le  rciglemcnt  des  Proteftans,{cur' 
promcttâc  de  faire  exercice  de  leur  Religion  Sc  pref- 
cher  hors  les  villes:  ce  qui  dcfpleuft  merueilleufc- 
inent  aux  principaux  Catholiques,qui  difo'iec  qu’on 
vouloi  tpar  ce  moyen  paruenir  à vn  xhtcrim,&  abo- 
lir en  fin  la  Religion  Catholique.  Que  ce  n’eftoifc  le 
moyen  d ’afl'opir lcstroublcs,lcfquclsne  procedoiet 
que  de  I»  facilite  de  ceux  qui  auoient  donc  entrée  il 
aifecaux  HcretiqucSjpdur  y plâter  leurs  fauifes  opï- 
»iôs,& de  la  parclleulc  côniuencc  des  Magrftrats  Sc 
officiers  dfcluffkÿjqiri  ne  fe  fcroict  njoftre*  iflêzroi- 
desà  rondemâldxbcutcr  les  E'dil^il  .f^ii^Oi£mla(f^Sc 
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folcmncllcrricnt  faits  contre  les  Luthciicns.  Adioiii- 
ftant  que  fi  les  moyens  d’extirper  les  hcrefies  tenus 

fur  les  prcdcceffèurs  Rois , cuflcntcftcfuiuis  , que 
'on  ne  fuft  tombé  en  ces  fautcs,&  que  le  fcul  moyen 
eftoit  de  les  reprendre,  chafler  tous  miniftres , & n© 
permettre  plus  d’aflèmbîees  *,  par  ce  moyen  qu’il  fe^ 
roit  facile  de  garder  l’ancienne  Religion  en  fon  en- 
tier. Ce  que  la  Roy  ne  toutesfois  ne  trouua  bon. 

. Surquoy  les  principaux, entre  autres  meiïïeurs  de 
Guife,luy  dirent  qu’ils  aimoient  donc  mieux  eux  en 
aller  de  la  Cour,ce  qu’ils  firent. 

Pendant  leur  abfencc  les  Huguenots  font  faire 
prefehes  aux  faux-bourgs  dcParis,&  vn  iour  des  fe- 
lics  de  Noël  faccagent  l’Eglifc  fainâ:  Medard,&  pea 
apres  leur  cft  accordé  l’Ediétdc  Ianuicr,tanî  preiu- 
diciablc  à l’Eglife  Catholique , & caufe  de  tous  les 
maux  qui  fontfuraenus  dcpuis.Le  Prince  de  Condé 
efiant  à Paris,fe  ligue  aucc  ceux  de  l a nouuelle  opi- 
nidîi,s’accompaignant  de  plus  grande  fiiitte  de  gen- 
tilshommes que  de  couftume.  Mclîîcurs  de  Guife: 
n’ont  donc  point  efié  caufe  des  troubles  accreuz  , Sc 
tant  enracinez  pour,  le  fait  de  la  Religion  , qu’il  eft 
quffi  impoflible  de  les  dcfraciner.  . 

Celle  immodérée  licence  que  les  Huguenots  s’ac- 
creurent  à PariSjCaufa  que  les  habitans  Catholiques 
d’iccllccn  firent  grandes  plaintes  à là  Royne  merc 
du  Roy,&  au  *.oy  de  Nauarre,  parquoy  incontinent 
IlsappcllerentenCour  melCeurs  de  Guifc&mon- 
fîeur  le  Conneflablcj  afin  qu’ils  les  aidafifenc  de  leur 
cpnfeil  à pacifier  , ou  de  leur  vaillance  en  ncceflîté 
de  gucrre.Les  Huguenots  nommée  Triumuiratraf- 
fôciaüonquefcitlcRoy  de  Nauàrrc  auccmeffîeurs 
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le  Conneftabic  & de  Guil'c  , pour  la  deffenfe  de  la 
Religion  Catholique  & de  l'Eftat  du  Roy.  Mon-> 
lîeurdeGuifcncvintfîtoft  enCour  que  le  Conne- 
ftable,.&  n’y  voulut  venir  , par  ce  qu’il  vpuloit  laif- 
fer  dçcliiier  laialouhc  de  quelques  grands, Icfquels 
publioyenc que  la prcfence  occaiîônoic  les  troubles: 
mais  ayant  exprès  commandcraencd  II  Roy  5c  de  la 
Royne  mere,aHCc  lettres  amiables  du  Roy  dcNauar- 
rc  5c  du  Conneftable,  ioindt  1 a neccllîf c de  fccourir 
la  caufe  de  Dieu,Ie  Roy  5c  la  PatriCjil  s’achemina  en 
cour  auec  moyenne  fuitte.  Et  le  premier  iour  de 
Mar$i5(îi,  (ouèi.  Iclon  que  (nous  contons  maintc- 
nant)pafiàncparVafn,placedc  fon  gouuerncment, 
les  Huguenots  amalîcz  en  vnc  granchc  pour  faire 
leur  prcfche,s’cnhardirent  d’iniuricr  fa  fuitte,  voire 
luy-meime,dont  s’enfuiuit  vne  mcflee,  on  quelques 
Huguenots  furent  tuez , bleflcz  , 5:  les  autres  mis  en 
fuitte.  De  là  les  Proteftans  prennent  le  faidt  de  Valli 
pour  vn  prctrxtç  de  Icuer  les  armes,  demandent iu- 
fticc  au  Roy,5c  menacent  le  Duc  de  Guife , non  tant 
pour  cefte  caufc,que  par  ce  qu’ils  le  fçauoicnt  toral- 
îement  bon  Catholique,  5c  contraire  à leur  opinion 
nouuclle.Cc  prétexte  n’eftoit  fnfBfant  afin  d’entre- 
prendre 5c  iè-licencicr  à voiler  les  trefors  des  Egli- 
fcs,Ics  abbattre  5c  dutoutruiner,fc  (àifit  des  meil- 
leurcs^vilIcsdcFrâce  5cy  introduire  les  eftrangers; 
Mais  par  là  on  cognoift  allez  qu’ilsen  vouloicnt  à la 
religion  5C  au  Roy  5c  au  pays. 

Monlîcur  de  Guife  approchant  de  la  cour  5c  eftât 
arriuc  à Nantuçil,tnonfienr  le  Conneftabic  l’alla  vi- 
fitcrcncelicu  , ôceftant  accompagné  de  mcfficurs 
d’Aumale  , Marcfchalde  fainâ:  André  5c  dcRan- 
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dan , l’amena  à Paris , où  il  eftoit  attendu  en  grande 
deuotionpar  les  Catholiques,  & y fut  receufortag- 
greablemcHt  par  le  Preuoft  dcsMarchans,  quiluy 
allaaudcuant.  Le  Prince  de  Condé  eftoit  aufupour 
lorsàParis,  &ccfte  mefmcaprcfdinceleprcfchefe 
faifoit  fur  les  foftez  de  la  porte  fainâ:  lacqucs  , ou  lé 
Prince  de  Gondc  fut,accompagne  de  quatre  ou  cinq 
cens  cheuauXjdc  force  que  prcfque  en  vn  mefme  téps 
que  monfteur  de  Guife  entroit  en  la  ville  par  la  por- 
te làind  Denis , le  Prince  qui  auoit  fon  logis  ^en  la 
rue  de  Grenelle  palloit  à l’oppofitc  vers  la  mcfinc 
porte  fainâ;  Denis,  tous  deux  bien  accompagnez,^ 
falloitqucccsdcuxtrains  (è  rencontraftenten  par- 
tie; Cequi  faifoit  douter  à pluficurs  qu’il  yauroit 
mauuailè  rencontre  , par  ce  que  ce  ioiir  mefme 
les  miniftres  auoient  efte  receuz  & prefte  le  fer- 
ment en  Chaftelct , fuiuant  l’Ediét  de  lanuier: 
Mais  ils  paflerent  outre  Pentre-fahtant . Le  Roy  e» 
ftoiepour  lorsà  Fontainc-bicauoùla  Royne  fa  mè- 
re l’auoit  mené,  craignant  que  le  Prince  de  Condé, 
l’Admiral  Sc  autres  leurs  complices  ne  fc  faififlènt 
de  fa  Maicfté, comme  leur  deliberation  en  eftoit. 
Le  Roy  de  Nauarre  vient  à Paris  afin  de  conclure 
des  affaires  auecques  les  chefs  Catholiques,  leiquels 
ayans  recours  à Dieu  , font  faire  proccflîon  generale 
à faindcGcneuicfuc.  LcPrincc  de  Condé  voyant 
que  grand  nombre  de  gens  de  guerre  Catholiques 
affluoicC  à Paris,quc  les  armes  qu’on  auoit  fait  ofter 
à la  populace  leur  auoient  efte  rendues , que  le  peu- 
ple murmuroit  contre  luy,  & qu’il  eftoit  la  le  plus 
foibic , Partit  de  Paris,  & bien  accompagne  f en  alla 
à Meaux , où  bien  toft  arriuercHt  l’Admiral  ôç  d’An- 
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dcIot,auflî  fort  accompagne2,bicn  marris  de  n auoif: 
peu  iôindrc  le  Prince  dedans  Paris  cù  ils  faifoicnt 
cftâtdc  rarrcftcr  ôccn  chaflèr  monficur  de  Gui(e> 
lequel  plus auifé  à garder  fes  aduantâges,  nefccul^ 
pluftoft  le  Prince  cftrc  forty,  qu’il  ncfcit  mettre  bô- 
hcs  gardes  aux  portes.  Et  pour  fe  mieux  aflèurcr  du 
dedans,  fcitleucr  nombre  de  compagnies  par  la  vil- 
iCjfans  toutcsfois  empefcher  ( ce  qu’il  fcit  fagemcnt 
afin  de  ne  caulcr  vn  tumulte  en  la  ville  ) l'exercice 
des  Huguenots , fuiuant  l’Edift  : Ces  ennemis  Prote- 
ftansainfi  allcmblez  à Meaux , les  Seigneurs  Catho- 
liques, craignans  qu’ils  ncPemparalIènt  delaper- 
fonne  dü  Roy,  de  fes  frères  & de  laMcre.lcsalleréc 
quérir  en  diligence  à Fontainebleau  -,  & les  amenè- 
rent à Melun  , pour  les  tenir  en  feurctc  dans  le  Cha- 
fteau.  Tandis  le  Prince  eferiuit  de  tous  coftez  aux 
Proteftans  qu'ils  eufient  ï fc  faifir  des  villes  & paflà- 
g'espe  plus  que  faire  fc  pourroit  : ce  qu’ils  font  par 
tout  le  Royaume,  voire  des  meilleures  villes  : pren- 
nent plüficurs  grands  per  fonnages , dont  ils  en  font 
mourir  aucuns,  pillent  les  Eglifes , rompent  les  ima- 
ges,&  faififlent  les  finances  du  Roy.  D’auantage,  fe 
lians  auecques  les  Proteftans  d’Allemagne, y font  de 
grandes  leuces  de  gens  de  gucrrc,5c  en  alîcmblcrcnc 
autresde  tousendroits. 

Les  Princes  & Seigneurs  Catholiques,  d’autre 
part , ne  voulans  fouffriren  Franccaucunc  diuerfite' 
de  p^cligion  , font  aufli  Icuccs  & amas  de  forces  du 
Royaurnc,&:  demandcntfecours  de  gens  & d’argent 
au  Pape  & au  Roy  d’Efpagnc  : Et  ayans  drelTc  vnc 
armées  vers  Orle.ans , où  eftoit  le  Prince,  & voulans 
commencer  à aflàillir  les  villes  tenues  par  les  hu- 
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gucnots,aduifercnt  cftic  meilleur  d’aller  prcmicre- 
mcnc  aflîegcrRoùen»&  le  Haurede  Grâce,  afin  d’é- 
pefeher  la  dcfccce  des  Anglois,auec  Icfquclslc  Prin- 
ce ncgocioit,  & deflors  y fut  enuoye  le  Duc  d'Au- 
male,aucc  puiflancc  d’aflcbler  le  plus  de  forces  que 
il  pouuoit:  quid’abordcefcitfaifirlepontde  l’Ar- 
che, afin  d’cmpefchcrlesviuresqui  pouuoient  des- 
cendre de  là  à Rouen  : puis  ayant  afliegc  la  ville,  Sc 
commencé  à battre  le  fortjde  S.  Catherine  ( qui  deC- 
couure  à plomb,  &c  commande  à icelle  ) il  fut  en  fin 
contraint  leuer  le  caps  pour  la  refiflance  de  Moruil- 
liersquiyfutenqoyé  par  le  Prince,  ôclcquel  entra 
dedaps  la  ville, & aum  à caufe  qu’il  fut  aduerty  de  la 
confédération  des  refor mezNormansauec  les  An- 
glois  qu’ils  deliberoient  receuoir  à Rouen , Dieppe, 
Haute  de  Grâce  & autres  endroits , il  s’àlla  faifir  dit 
Ponteau  de  mcr,dc  Honfleur  & d’autres  places  voi- 
fines.En  quoy  failànt  il  ne  feit  expeditiô  petite , ains 
grandement  neceflàire. 

}Depuis  le  Comte  de  Mongommery  entre  dedans 
Rouen , à caufe  dequoy  le  Roy  de  Nauarre  le  va  de 
rechef  aflicger,là  où  il  eft  blelTed’vncoupde  mouf- 
quct.dont  il  mourut  peu  apres. 

Il  eft  befoin  que  monficur  de  Guife  y aillc,lequel 
non  fans  grands  labeurs, apres  l’auoir  faitlfuricufc- 
ment  battre  &aflàillir,  & hasardé  plufieurs  fois  fa 
pcrfonne,iufques  à aller  luy-mefme  à l’cfcaladc  lors 
qu'il  fe  iaifit  du  delTus  de  la  porte  S.  Hilaire,le  Roy  y 
cftantauflî  enpcrfonne,  Ilprintdàvillcd’aflaut,dé 
la  remit  en  l’obeftlàncc  de  fa  Mdjcftc,!e  ly.iour  d’O- 
(ftobrei562. 

Peu  parauant  que  Rouen  fuft  prinfe,d’Andeloe  qui 

C «i 


22 

cftoitcn  Allemagne  aucc  les  forces  qu’il  y 'auoic  le- 
ueesylcur  donna  le  rendez  vous  à Baccara,  bourg  & 
Challeaude  l’Eucfchc  de  Mecs  , où  fc  crouucrcncla 
plufparc  de  fes  crouppes  au  premier  iour  d’Oârobre, 
& deliberrit  d’aller  fccourir  Rouan.-cc  qu'il  eufl:  peu 
faire  fî  deux  occafîons  principales  ne  l’cn  euflcnc  em- 
pefciic  : L’vnc  qu’aucuns  Reiftres  maiftres  r’amufe- 
renc  fur  les  froncicrcs  de  Lorraine  à prendrcics  chc- 
uaux  des  payfanSj  pour  accommoder  leurschariots,* 
&rautrequcMonficurdc  Ncuers,  Gouaerneur  de 
Charapagae,  & Brie,  auee  15.  Cornettes  de  Hargou- 
lcts,&  2y.  cnfêignes  de  gens  de  picd,d’vn  coftc;Ec  le 
Marefchal  de  S.  André , qui  eftoit  àTroyc , d’autre, 
auec  auffi  9.  compagnies  de  Gcnfd’armes,  15.  de  ca- 
uallericlcgcre,&  les  Légionnaires  de  Picardie,  luy 
empefeher  les  paflàgcs. 

Ce  qui  fait  que  d’Andelot  en  eftanc  aduerty  & 
refolu  de  palier  outre,  prenant  lé  chemin  de Bour- 
gongnc,paflà  aifement' la  Seine , puis  Yonne  , ï Cre- 
uen,  & de  là  venant  à Montargis , il  fc, rendit  à Or- 
leanSjVerslc  Princc,k  6.  de  Nouembre .ayant  par  le 
chemin  amalle  grand  nombre  d’alliez,qu  il  ioignift 
auec  ces  trouppes  eftrangeres:  Et  peu  apres  ayans 
donné  ordre  aux  viürcs  & autres  nccclïïtez  pour  Eli- 
re marcher  leur  camp , ils  ('acheminèrent  vers  Paris: 
prennent  Eftampes,  & viennentlogeràMont-rou- 
gCjVaugirard,  Gcntilly,  Harcueilj  Cachan  & autres 
lieux  prochains , & par  deux  fois  prefentent  la  ba- 
taille aux  Catholiques.  LaRoynemerc  parlant  au 
Princé  en  vnmolin  à vent, ores  Ic-faulxbouro;  fainét 
Marceau,  luy  ouiiric  tousmoy^ensde  paix  qu'il  fuç 
poffible,  nçantmoinsnennGfuftaccor-ié.  Le  Prin- 
ce tafehe  par  deux  fois  J mais  en  vain,  de  force- les 


trenchecs  des  faulx-bourgj  de  fainâ:  lacques  Se 
(aind  Marceau  eftans  bien  defFcndues  par  monfieuc 
de  Guifcjilecjuel  les  auoit  fait  faire.  Et  Içacxiantquc 
quatre  mille  Efpagnolsauoient  cfté  amenez  parles 
ficursdcMaugiron  Se  Tauanes,  cosduiûs  par  les 
vieilles  bandes  de  Piémont,  foubs  leur  Colonncl  le 
icunc  Comte  de  Brillàc  ,•  qui  fut  depuis  tue  deuanc 
Mulîidan , faifans  en  tout  14,  enfcighcsdelgcns  de 
picdjbicn  complcttes,  logez  aux  faulx-bours  fainét 
lacqucs  Sefainct  Marcel,* & lcrquelsdes  le  lende- 
main le  deuoient  aller  attaquer,  ce  que  monfieur  de 
Guife  feit  faire  fur  la  Diane,  ducoftéde  Gcntilljr, 
quartier  du  Prince  Porticn:Et  craignant  que  les  Ca- 
tholiques ne  tournalîcnt  leurs  tcmporiftracnsj  en 
quelques  furieufes  astaques  , veu  que  toutes  leurs 
forces  cftoyét  arriuees:partit  le  io.de  Décembre,  Sc 
fe  retira  à Palezcau , tirant  vers  Chartres.  Ce  pen- 
dant l’armee  Catholique  fortip  de  Paris  coftoyant, 
toufiours  le  Prince,  afin  qu'il  rie  fe  peuftioindre  aux 
forces  Angloifes, qui eftoientdefccnducs  pour  luy 
en  Normandie,^  eftoit  barrière  entre  luy  & les  An- 
glois  : & cftanf  approchée  du  colle  de  Dreux  iuf- 
ques  à deux  petites  lieues  du  Prince , an  de  là  de  là 
riuiere  d'Eure , l’occafion  de  la  bataille  fe  prefenta: 
parquoy  d’vnc  part  Se  d’autre  fe  preparans  à icelle, 
lei5>.de  Decembre,raonfieur  le  Côneftable  chef  de 
rarmeeCatholique,conduifantla  bataillé,  sauan- 
çant  le  premier  Se  mal  à propos  , cft  dcfïàit  Se  prins 
prifonnier.  EtMonficur  de  Guife  confiderantqu'a- 
pres  tels  effort  les  Huguenots  ne  pouuoicnc  auoic 
armcs,ny  la  difpofition  pour  eux  ny  leurs  cheuauxà 
foultcnirlechoc  de  tant  de  gens  frais  de  pourueux 
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de  tout  le  befoing,*  ioinét  qu’il  fçauoitqvic  leur  ba- 
taillon de  fantaffins  François,  cftoit  mal  armé  & dc- 
{pourueu  de  caHalleric  pour  les  fouftenir  , laquelle 
s'employoit  iie  r’allicr,  rcfoulut  de  mourir  premier 
qu’il  n’enfonçaft  renncmy,luy  oftantl’efperance  de 
la  vidoire  laquelle  ia  il  fe  promecroit:Pour  ce,tirant 
deux  cens  cheuaux  de  fes  trouppes^  faifant  marcher 
vn  bon  nombre  de  harquebufiers  à fa  droite  , & le 
bataillon  des  Efpagnolsaprcs  , chargea  de  toutes 
partsec  bataillon  de  fantafsins  du  Prince  , Icfquels 
il  defFeit  Sc  mcit  en  routte  aucc  la  cauiilerie  qui  le 
fouftenoit.  Et  au  mefme temps  le  Marefchal  de  S. 
André  quiconduifoitl’Auantgardeichargcant  aulîî 
l’cnncmy  , tomba  prifonnicr  entre  les  mains  d’vn 
Gentil-horame  lequel  l’aunit  mis  en  crouppe  6c  ef- 
peroic  en  tirer  grolle^rançon:  mais  Baubigny  le  co- 
«noillantluy  donna  d’vne  piftoladc  en  la  telle.  Le 
Prince  peu  apres  cil  prins  prifonnicr  par  le  fieur 
d’x‘Ynuille;Ecmon(icur  de  Guife  pourfuiuant  touf- 
iourslavidoire,  cftans  relié  fcul  chcfde  l’armee  , 
chargea  de  rcchcfl’Admiral , le  Prince  Portianfie 
la  Rochcfoucaütjlcfqucls  auoient  r'allié  leur  caual- 
lerie  efparfepar  la  campagne,6(:  enuiron  mille  Rei- 
ilres,&  levenoient  encorcs  attaquer,*  & adoncla 
rencontre  y fut  bien  furiciifc,  & morcelle  à grand 
nombre  de  gnlands  hommes,  d’autat  que  le  Duc  de 
Guife  pour  mieux  rompre  ou  allentir  celte  furieùfe 
defmarche  que  l'Admiralfaifoit  furluy, , fuiüantfa 
première  poinéle,  près  vrt  moulin  à vent , contre  le 
village  de  Maumontel , feit  venir  en  diligence  les 
filtres foldats François,  conduits  par  le  Comte  de 
BriflàCjMartigucs de  autres, qu’on  nauoit  encofes 
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appcrccu  ^poürcc  qu'on  les  auoit  fait  mettre  en  ba* 
taille  derrière  la  cauallcrie-s  lelquels  tirans  inceflàm- 
ment contre  l' Admirai , endommagèrent  philieurs 
cheuaux  & grand  nombre  de  Tes  gcns,-Etneâtmoins 
ils  ne  peurent  empefeher  que  la  cauellcrie  des  Ca- 
tholiques ne  fut  chargée  par  l’A^miral  auec  aco. 
cheuaux  & éoo.  Reiflres;maisellc  fouftint  vaillam- 
ment cefte  furieufe  charge  , ^ en  fin  contraignit 
l’Adrniral  à fe  retirer  en  hafte,  lequel  les  Catholi- 
ques ne  peurent  longuement  fuiurc  à caufe  de  la 
nuidtj  & leur  demeura  le  champ  par  la  vertiieiîfc  cô- 
duite  du  Duc  de  Guilè. 

Ceux  qui  veulent  mal  à la  repuration  de  cet  hé- 
roïque Prince  mettent  en  auant  qu’il  ne  peut  exeufe^ 
d'auoir  fait  aire  , & tempprilé  auec  les  forces  qu'il 
commandoït,  ce  pendant  qu’on  enfonçoit  monficuç 
le Conneftabicjchcf de  l'ai raee,au?cl'aitillçric , Se 
qu’il  valoir  mieux  fe  bazarder,  prenant  l’ennemy  par 
le  fl;inc,qu’attcndantraduantagc  de  le  voir  en  queue 
fouifrir  vne  lyourde  perte  ; Mais  outre  ce  que  rifluc 
en  t;c-fmoigna,,celüy  qui  en  débattra  fans  paflîon, 
confeffera  que  le  but  & la  vifee,non  feulement  d’vn 
Capit3inc,raais  de  chafque  foldac,doit  regarder  feu- 
ihentla  viâroirecn  gros,  Se  qixcnulles  occurreaccs 
particulières,  quelque  intcreftqu'ily  ayt,ne  le  doi- 
iienc  diuertir  de  cepoin£tlà  : Que  fimonûeur  dè 
Guifeeuft  fait  ce  qu’ils  veulent  dircVileuH  hazardc 
trop  le  relie,  en  danger  de  perdre  le  tout. 

le  diray  bien  encores  icy  en  pallànt , que  rciiuic 
delà  maifon  du  Conneftablc,  contre  monficurdes 
Guife  a efte  par  ce  que  fon  mérite  au  fait  des  armes 
l*a  fait  pluficurs  fois  élire  Lieutenant  general  du 
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--  Roy,  & lors  que  le  Corincftable  aüoit  toiitgaflc , le- 
quel a quafi toufiouis  cflc  malhcûrtux  en  fes  entrer 
prinfc$,nel?cftanttrouuc' en  bataille  qu’il  n^y  ait  eu 
du  pire , comme  à Renty,  à celles  de  faind  Laurens,, 
Dreux,  S.  Denif  6c  autres  . Et  au  contraire  rnonficur 
de  Guife  a toujours  fait  p^roiftre  1 heur  qui  accom- 
pagnoitfesproucïïes.  \ 

Les  nouùeUes  de  celle  bataille  furefit  toîl  portées 
par  les  fuyards,tant  à Paris  qu’à  Orleans,rapportans 
Icsvns  5c  les  autres  que  tour  elloit  perdu  de  leur  co- 
ftc,mais  peu  âpre*  rnonficur  de  Lofics  artiuant  à Pa» 
•'  ris,  aficutade  la  prife  du  Prince  de  Condé  , 5c  com- 
me le  Duc  de  Guife  auoic  tout  radoubé,leqü€l  ayant 
, enuoyéau  Roy  5c  àla  Roync  pour fçauoir  ce  qu’il  fc 
roit  del’armeCjil  y fut  ordonné,aucc  l’auis  de  la  cour 
de  Parlement,  pour  y coinmanderjiufques  au  retour 
du  Connefl’ablc,qui  auoic  efte  mené  prifonnier  dans 
Orléans.  L’Admirai  ayant  retire  le  relie  de  fon  ar- 
mée au  pays  dejBerry,  il  y prend  quelques  places. L,e 
Roy  faitdrelTtr  17.  nouiicHcs  comp.agnies  de  genf- 
d’annes,  5c  les  vacantes  furent  pourueues d autres 
. Capitaines  ; Et  pendant  que  l’Admiral  faifoicfes  ex^ 
ploies  du  collé  de  Solongne , le  Duc  de  Guife  ellant 
én  ^a  Beauire,reprcnd  Eftaiàipcs  5c  Piuuiers. 

Le  Roy  5c  la  Royne  mère  partent  de  Paris,  vont 
àChartes,  puis  à Blois,  5c  de  là  au  Challcau  d’On- 
zain  près  Àmboife,ou  ils  mènent  le  Prince  de  Con- 
dç  pjcilibnnièr.  Les  deux  armées  fapprochent  d’Or- 
Icans,  l’vne  pour  l’allàillir,  l’autre  pour  la  deffendre, 
arriuant  leDucde  Guife  du  colle  de  Solongne iuf- 
qpes  à quatre  lieues  près  de  la  ville  ; l’Admiral  d’au- 
tre part  f’eflant  rendu  à Orléans^  auectàutc  fonin- 
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fancccic  & CaïuIIcric  Françoifc  , apres  auoir  loge 
fes  Rciftres  àGergeau.Dc  là  l’ Admirai  laillànt  d’An- 
dclot^on  frète,  pour  deffendre  la  ville  , partit  auec 
les  Reiftres,  afin  d’aller  receuoif^IesAnglois  à leur 
defeente  en  Normandie  , tant  pourluyayderàdc- 
ftourner  le  fiege  d’Orléans;  fi  faire  Ce  pouuoit:  <juc 
pour  rcccuoir  l’argent  d’ Anglctcrre&  le  dcliurcr  au 
Marcfchal  de  Hcflen,  General  des  Reiftres,  comme 
on  leur  auoit  promis.  Môfieur  de  Guifej lâchant  de 
quelle  importance  eftoit  la  ville  & Chafteau  de 
Cacn,y  cnuoyalc Marquis  d’Elbeuf,fon  frere, pour 
auoii  l’œil  fur  l’armec  de  l’Admiral  -•  &ce  pendant 
s’approchant  d’auantage  d’Orlcans,iI  prend  le  Por- 
tereau , faulxbourg  dc  la  ville  : & quelques  iours 
apres  aydnt  refolu  d’allâillir, la  nuidt  prochaine  les 
Ifles  ioignantes  la  ville,  que  d’AndcIottcnoit,  ilar- 
riua  qu’vn  nomme  Ican  Poltrot,  fieur  de  Mercy,  à la 
fufcitationdcl’Admiral  &desMiniftrcs  delà  reli- 
gion nouuclle , ainfi  que  monfieur  de  Guife  fur  le 
foir  du  i8.de  Feuricr  i56’5,(ou  <54.  comme  nous  con- 
tentons mâintcnant)rctournoit  à fon  logis  fort  peu 
accompagné,  le  fuiuit  de  fi  près  qu’il  luy  tira  , trai- 
ftreufémcnt,  dcîîxàfcpt  pas  là  piftole  chargée  de 
trois  balles,penfant  le  frapper  à l’clpaulc , au  defaut 
du  harnois,  comme  il  feit , par  ce  qu’il  l’eftimoit  ar- 
mé par  le  corpsrpuis  demnant  des  cfpcrons  à vn  che- 
üal  d’Ejfpagnc  fur  lequel  il  cftoit  monté,  mcit  toute 
peine  à fe  &uucr  ,*  mais  le  iufte  iugcmenc  de  Dieu 
i’en  empefeha,  afin  qu’vn  tel  meurtre  ne  demeuraft  . 
impuny.V oila  commenr  ce  Prince  tant  magnanime 
ôc  qui  aubit  fait  tât  de  deuoir  à l'extirpation  dcl’he- 
rcfic,mourut  pour  le  fcruice  deDicu,ôt  du  Roy  & le 
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foulagcment  du  penple,Jiu  grand  & indicible  regret 
de  tous  les  Catholiques. 

Pcuparauànc  quemonfieur  de  Guifèfuftblcilc,& 
lois  mdfmes  qu  il‘  faifoic  fes  dernières  cntrcprxfçs 
on  ne  laifToit  de  parler  de  paix,  laquelle  peu  apres  (a 
mort  fiic  conclue  & arrefteç  à Araboife  le  de 
Marsenfuiuant:  &par  icelle  furent  mis  en  liberté 
de  part  Si  d'autrc,lc  Prince  de  Condc  & le  Çohne- 
ftable. 

Ayant  elle  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guilê, 
ainfi  tialhcarcufement  tué  par  Polcroc,  à la  rufeita- 
tion  rufdite,Henry,5e  Charles  de  Lorraine , fes  cn- 
ifarts  , l’vn  Duc  dc  Guife  auquel  furent  donnez  les 
Eftats  du  pert^Sc  l’autre  Marquis  de  Mayenne  , en-- 
CQrcsicunes,maisdé{lincz  aux  armes  & fe  vouans 
totalement  au  fcruice  de  Dieu  & dii  Roy  côrrtc  leurs 
prcdcceireurs  en  auoient  monftré  les  cffcétsjfc  reri- 
rerent  presfaMajefté  pourcuxexpoferàtous  périls 
& hazards  en  exccutans  fes  commandemens  ; ce  que 
toüfiourscontinuoicnt  aulïï  meffieurs  leurs  bncles 
les  Duc  d'  Aumale  & Marquis  d’Elbeuf , ainfi  que 
ledit  Seigneur  d’Aumale  le  feirbicn  paroiftre  à la 
bataille  de fainift  Denis,apresqueie  Prince deConr 
dé  s’eflanç' youlu  faifir  de  la  pcrlonnc  du  Roy  , à, 
McaiiXj  'cibroir  venu  camper  près  de  Paris:  ce  qui 
occafionna  les  fi’conds  troubles  de  l’an  Cj.  Et  corne 
Pluficurs  Princes  te  Seigneurs  fc  mciffent  en  deuoir 
de  munir  &defïbndrc  les  villes  Catholiques  &que 
monficnr  d’Aumale  fud:  parry  pour  aller  receuoir 
poup  leRoy  Ics  forces  du  Duc  de  Saxe  & du  Marquis 
de  nid-.',Henry  de  Lorraine, Duc  de  Guife  , voyant 
que  les  Huguenots  mcttoicn't  le  fiege  deuant  Ses , (è 
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«liligcta  d'y  mener  dufccours  deTroyes , ou  il  eftoit 
poui  lorsen  fon Gouucrnemcnt,  ce  qii’cftanc  feeu 
par  les  ennemis  5c  la  rcfolütion  dudi  A Seigneur  d c 
Giiife,  ncantmoins  encorcsbicnicunc,  ilsauifercnt 
deleuerle  fiege.  Q^lque  temps  apres  ce  généreux 
Duc  de  Guilc,rçachant  que  les  Huguenots  faifo  ient 
derccndcc  des  Reiftrcs»partit  de Troyes , aucc bon- 
nes tioupes,pour  gaigncr  la  Lorraine,  afin  d’empef- 
eber  la  venue  dcfdits  Rcilires , aufquels  il  feit  plu- 
lieuis  algarades,comme  par  fcmblable  leDuc  d’Au- 
male fon oncle.Ën  fin  s'eftans  palFez  diuers exploits 
de  guerre  entre  les  Catholiques  5c  Huguenots,  la 
paix  cft  accordée  deuant  Chartres. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  encores  rccoramccc  la 
guerre  pour  le  fait  de  la  Religion  , morificur  d’Au- 
male au  commencement  de  l’an  <j5.receut  comman.^' 
demcnrdcleucr  vnearmccàS.Iean  , près  Sauerne, 
afin d’impefcherlc paiTage duDuc  des  deux  Ponts* 
qui  dcfçendoit  en  France  pour  les  Huguenots  j au- 
quel ilfeitdegrandserapefchemensen  la  Lorraine 
& cnBourgongnc,8c  defFcit  le  régiment  du  Capi- 
taine la  Coche,qui  alloitpour  fauorif'cr  la  defeente 
du  Duc  fufdit  5c  du  Prince  d'Orenge  ; qui  fut  caufe 
qu’ils  ne  peurccioindre  les  forces  Huguenotes  pre- 
mier que  le  Prince  n’cuft  perdu  la  bataille  à lain^ , 
où  il  fut  tuc.Monfieur  de  Tauancs  donna  les  moyens 
de  gagner  cefte  bataille  , ï quoy  le  Duc  d’Aniqu 
ne  vouloir  entendrCjfelon  la  conniucnce  acconftu- 
mec  âuccques  ceux  de  la  Religion  nouuelle,ou  bien 
fa  coiiardife. 

Les  troubles  continuanstoufiours/s'efians  jointes 
les  forces  d’Allemagne  aucc  celles  de  l'Admiral 
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délibéra 4’aIIeralïïegcr  la  ville  dc' Poitiers,  ayant 
entendu  que  le  Comte  de  Ludc,eftant  dedans,  n’a- 
ùoic  forces  fuflîfantes  pour  long-temps  fouftehir  le 
lîegc.Defîa  les  coureurs  des  Huguenots,  partis  de 
Lufignan,  donnoyent  iufques  aux  portes  , & le  refte 
marchoit  pour  y planter  le  camp,  occasion  que  pour 
le  petit  nombre  qu’ils  cftoyent  en  fi  grandè  ville  , & 
le  peu  de  munitions , la  plurpart  doutoyent  dc  tenir 
ou  dcTa  rendre  à compofition  : Mais  la  venue  inopi- 
née du  Duc  de  Guife  leur  leua  entièrement  ce  doute, 
qui  y arriua  le  12.  de  luillet  ( deux  iours  deuant  que 
les  Huguenots  commcncaflcnt  à dreflèr  leurs  e/car- 
inoaches)auec  le  Marquis  du  Mayenne , fdn  frère.  . 

Auflî  tort  que  le  Duc  de  Gui(è  futarriué  à Poitiers, 
il  employa  le  refte  dc  la  iournec  à vificcr  les  murs,  & 
pouruoi t au  ï fortificati  ons  & defïè  n ces  de  la  v ille.  A ' 
la  rcoeuc  de  l’infanterie^  ne  fe  crouua  que  trois  mille 
hommes  au  plus,  tant  bons  que  mauuais,  & la  ville 
bien  peu  garnie  de  viures  : & ncàntmoins  la  valeur 
de  ce  magnanime  Prince  conduifit  ôc  encouragea 
tellement  lesalïïegezparfix  fepmaines cntieres,que 
dura  ce  fiege,quc-nQnobfl:ant  la  famine  y eftantbien 
grande,  il  foudint  toute  l'aigreur  des  forces  de  l’Ad- 
miral,  qui  en  fin  fut  contraint  & parmerueille  à Ic- 
ucrlefifege,auecqucs  grande  perte  des  fiehs. 

Apres  le  fiege  de  Potiers  les  Huguenot^fe  retiras 
fontleucric  camp  que  le  Duc  d’Anjou  auoit  près 
ChaftelleraüCj&i’cntrccoftoyans  les  deux  armées 
au  bas  Poitou  ,•  fe  donna  la  bataille  dc  Moncontour 
Ic3.0â:9bretf9.  en  laquelle  le  Duc  dc  Guife  cnco- 
resqu’il  yfutbleflc  , feit  grandement  paroiftre  la 
vertu  & magnariîmicé  de  fosi  inmnciblcpourage  : 


comme  par  ftmWable  il  fcit  peu  apres  au  /îege  de  S., 
Ican  d’Angcli,  Sc  depuis  en  autres  endroits  lufgucs 
à ce  quçlapaix  fuftarrcftce1,c8.  d’Aouft  1570. mon- 
fieurd’ Aumale  eftoitàceftc  bataille  de  Môcontour. 

La  plus  part  des  chefsdcccuxdc  la  Religion  nou- 
uellcayanseftc  tuez  à la  (ainû:  Barthélémy,  le  Roy 
fait  publier  pat  tout  fon  Royaume ^qu'il  n’enten- 
doit  qifil  y ciift  autre  exercice  dcReligio,quc  de  Tâ- 
cienne Catholique  & Romaine  : Et  cômeceuxdc  la 
Rochcle  ne  voulurent  receuoir  garnifon , ny  aucun 
Catholique  pour  leur  coinmander,*  ains  retirèrent 
tous  les  Huguenots  qui  s’y  voulurent  réfugier  / 5c  à 
leur  exemple  S'anxerre,  Montauban,Nifmes  & pluiJ 
fleurs  quartiers  de  Languedoc,  <5ücrcy , Dauphine, 
autres  prindrent  les  armes  pourme(mcfin,A  cau- 
fe  dequoy  leRoy  fait  faire  plufieurs  préparatifs  pour 
r’auoir  les  villes  qui  fe  ligùoîcnt  cn|fon  Royaumc,& 
apres  auoir  efcrirplufleurs  fois  aux  Rochclois  qu’ils 
euflènt  à reccuoir  le  goimcrneur  qu’il  leur  enuoyoitj 
ccqu’ils  rcfufentjll  dreflè  armees  par  mer  & parter- 
re pour  les  affiegcr.Durànt  ce  fiëge,monflcur  le  Duc 
d’Aumale  ayant  grandement  aidé  à prendre  les  If- 
les  $c  petits  forts  d’alentoutjle  j.  de  Mars,73.  ( corti- 
rne  les  aflîegeansAr  les  affiegez  ne  tafchaflcntqu’à  fc 
nuirp  par  la  furie  de  leurs  canons  ) fut  frappe  de  la 
balle  d’vncMoyenne,tirec  de  deflus  fc  Caualicr  du 
boulcuard  de l’Eiiangilé, laquelle  perçât  vn gabion 

filcin  de  terre,  5c  prenât  ce  Prince  à trauers  le  corps, 
c renucrflimort  pârtcrre:Ainfi  ce  magnanime  Duc 
Gouuerneutdé  Bourgongne, laquelle  ilauoit  toufl* 
ioursconferucecntoutedcuotionà  l’obciflànce  du 
Roy,&;  apres  auoir  fait  tant  de  deuoirs  pour  main- 


tenir  la  foy  Chrclliennc  , mourut  au  fîcgç  de  la  Ro- 
chelle , autant  rcgrctré  des  Catholiques,  pour  le  lii- 
. ftre  de  les  vertus , qu’aurte  mort  de  longtemps  au- 
jparauantluy.Monhcur  de  GuifCy  feit  aulli  merueil- 
leulcmcnt  paroiftre  l'afFeitipn  grande  qu'il  auoit 
de  remettre  celle  ville  à la  deuotiüu  de  l'Eglife  Ro- 
mainc.-mais  ccluy  qui  y cominandoit  en  chef,n’auoit 
celle  deliberation. 

Pendant  ce  lîege  les  AmbalîâdcursPoulonnois  ve- 
nus en  France  furent  là  y porter  la  couronne  dePou- 
longne  auDuc  d’ Anjou,Iequcliapresauojr  fait  mou- 
rir à crcdit,grand  lîôbre  de  vaillans  capitaines  & loi 
dats,&:  pcrdutantde  munitions,fe  content^aulicu 

prendre laville, de receuoir des  nochclois  quel- 
ques milliers  d’efeus, qu’il  a dillrpé  aaec  beaucoup 
d’autres, en  fon  beau  voyage  de Poulongne,k  la  rui- 
ne du  pauure  peuple  François. 

En  l’an  yz.  le  Duc  d’Ahiou  ellant  Roy  de  Poulon- 
gncv  ceux  de  la  religion  nduuellc  drcflcntdiucfes 
cntrcpriles  pour  cmbarafler  le  royaume , Paidans  de 
monficurlc  Duc,frcredu  Roy,  qu’ils  attirent  com- 
me ils  pcuuenc.  A quoy  ils  prennent  cour,igcde  plus 
fort,  lors  qu’ils  entendirent  la  moitdaTrcf-Chie- 
fticnuoy  Charles. 

Meflîi-urs  de  Guife  font  en  force  que  la  couronne 
ell  conleruec  au  Dued’Aniou,  & Uluy  mettent  en- 
tre les  mains  à fon  retour,  l’aflillans  de  cous  leurs 
moyens  & feruices, le  font  lacrer  & couronner  en 
l’Eglife  de  nsims  au  mois  de  Feurier 72.  parle  feu 
Cardinal  de  Guife,  oncle  du  dernier  que  ce  Roy  a 
nouycllementfaitmallâcrcr  à Blois.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  vrayement  Catholique,  duquel  les  bons 
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offices  cnuers  la  couronne  de  France  ne-fe  peuuenc 
oublier,  mourut  peu  parauant  ( pluftôft  empoifonné 
t2u  autrement  ) a Auignon;  lors  qu’il  aidoit  à don- 
ner entree  en  France  au  Duc  d’Aniou. 

^ Le  Ro’y  de  Nauarre  5c  le  Prince  de  Condc , ayans 
feduit  moniieur  le  Duc  d’Alençon,  frère  du  Roy  .en- 
tretiennent toufiours  les  troubles  pour  caufedela 
Religion  :Et  allant  le  Prince  mefmc  en  Allenxignc 
auec  Thoré,  le  renuoya  des  premiers  mener  deux 
mille  Reiftres  à mondit  ficur  le  Duc  d’Alençon  (qui 
fut  xn  Septembre  7p)  attendant  le  grosdcrarmec 
qu’il  conduiroit  par  apres:  Mais  corne  il  penfoit  paf- 
fer  la  rüiiere  près  Baccara  ,•  Mondit  ficurde  Guife 
veillant  toufionrs.en  fon  Gouuernement,  au  deuoir 
de  fa  charge , Sc  fachanr  que  l’entrce  de  ces  Reiftres 
feroit  grandement  prciudicubleauRby,  délibéra 
par  tous  moyens  de  leur  empefeher  lcpafl3ge,*ee 
qu’il  feit,ayantdefFait  5c  mis  en  routte  lefdits  Rci- 
ftres  -,  contraignant  Thoré  à rebrouffèr  fon  chemin 
vers  le  Prince  ; Maisilyfutgriefuementblcflc  d’vn 
coup  de  harquebuze  en  la  iouc  feneftre. 

Peu  apres,  laRoyne  mere  voyant  qu’il  feroit  bien 
difficile  d’eftablir  fi  toft  vue  Sonne  paix  , & que  la 
continue  des  troubles  pourroitcaufer  la  totale  ruy- 
nedu  Royaume,  pour  la  proximité  des  eflrangcrs 
qui  fe  preparoyent  d’y  entrer  ,-ioinâ:  que  Monfieur 
de  Guife  n’y  pouuoit  entendre  eftant  fort  malade  de 
fa  blcffeurc,  elle  Pauifa  de  rcccrcher  Monficurlc 
Duc  d’vnc  rrefue 'generale  pour âx  mois, laquelle 
apres  vn  long  débat  fut  accordée  àChampigny  le  lu 
deNoucmbreduditan75.  5c  le  14.  de  May,  76.  l’E- 
did  de  paix  fut  public  au  parlement  de  Paris. 
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Et  peu  parauant  on  accroit  l’appannage  de  Mon*- 
fîeurleDuc  d’Anion,  à qui  on  pronict  l’aflèmblee 
généra  le  des  Eftars,  à Blois,- laquelle  pour  ce  on  cô- 
mandc  eftre  defmantclce.-  liiais  peu  de  choie  y fut  ar- 
refté,  les  Princes  & Seigneurs  Catholiques  ne  vou- 
kns  tollerer  deux  religions  en  France  .-  a caafcde- 
quoy  les  troubles  recommencèrent. 

Au  mois  de  Mars,  77.  le  Duc  de  Mayenne,  Lieu- 
tenant general  pourlcRoyjCnParmee  qu’il  enuoya 
cnXaioconge,fcirieHerlefiege  de  Mirambeau,  & 
contraignant  le  Prince  de  Condé  rappafer  la  Cha* 
rente,  le  faifit  du  bourg  de  fainét  Sauinian  ; & en 
Auril  enfuiuant,  prend  Tonnay-Charente  & Ro.t 
chc  fort , fc  rendant  raaiftrc  Sc  Seigneur  de  la  ri- 
uierc  de  Charente,  en  moins  de  cinq  jours.  Puis 
ayant  prins  Marans,par  vne  hardie  & alîèure.e  entre 
prinfe  il  Ce  prefente  en  bataille  à vn  quart  de  lieue 
des  murs  de  la  Rochelle:  là  où  il  faulfavn  petit  fort 
dit  le  T rueil  aux  filles.  Ce  fait  & ayant  lailfé  bonne,- 
garnifon  dedans  Marans,ilalla  faire  quelque  peuraf- 
fraichir  fon  armee  en  Poiton.  Et  par  ce  qu’il  ne  luy 
reftoit  plus  queBroliage  à prendre,  & le^  Illes,  dont 
la  Rochelle  peufi:auoirfecours  ,n’eftanc fon  dellèin 
de  la  battre, mais  la  blocquer  paryn  lîege  continuel, 
pour  l’affamer, eftantayde  de  l’armce  nauale  donc 
Sanfacauoit  la  charge.  Il  délibéra  d’aller  battre  & 
alïàillir  Broüage  , laquelle  apres  tref-  grande  et  lon- 
gue tefiftance  il  contraignit  le  rendre  à compofîtiôn; 
Etcommcilcftoic  preft  d’executer  fon  entrepriüfe 
pour  le  fait  de  la  Rochelle,  la  paix  futacGordeeà 
Poitiers  au  mois  de  Septembre  de  la  mefmc  annee. 
1578. 


' EnMaisderan8o..lcdit  ficur  Duc  de  Mayenne, 
conduifantvn  camp  poul  ie  Roy  en  Dauphine;  là, 
non  fans  grandes  peines  Sccraiiaux  il  remit  par  for- 
ce en  EobeilTancc  de  fa  Malefté  les  villes  deBeâu- 
uais,  Sain€l  C^nttin  5c  la  Meure,  ren^lanc  tout 
le  reftedu  payspaifible,au  grand  contentement  de 
la  Noblcfle 

Durant  tout  ce  temps  Monfieur  de  Guife 
pliant  en  fon  Gouuernîemcnt  de  Champagne  & 
Brie,  y prenoit  toufiours  garde,  5c  auoit  l’œil 
auxentreprinfes  des  Profeftanî,- lefqucls  tafehoyent 
de  plus  en  plus , 5c  par  tous  moyens  de  fiipplan- 
ter  la  Religion  Catholique  :JEt  lâchant  que  depuis 
la  prix  dernicre  k Prince  de  Condé,  ayant  quel- 
ques nouuelles  intelligences  5c  ligues  fecretès,  en 
France , eftoit  allé  en  Allemagne  capituler  auec  le 
DucCafirair  5c  autres  pour  Icucr  de  nouuelles  for- 
ces , le  Roy  de  Nauarre  follicitant  d’autre  part  la 
Royne  d’Angleterre,  afin  quelle  leur  aydaft  de  de- 
niers pour  cet  efFcâ:,  Il  en  aduertit  incontinent  le 
Roy, lequel  il  perceuft  conniuer  aucunement  auec- 
ques  eux  : Pource , comme  tres-fidelc  5c  tres-alFe- 
d:ionné  protecteur  de  la  religion  Catholique,  ainfi 
que  luy  5c  lès  ptcdecclTeurs  l’ont  toufiours  fait  pa-' 
roiftre,  il  aduilc  que  tout  ainfi  que  les  Hcretiques 
fieftoyent  dés  le  commencanent  des  troubles  liguez 
enfemble  afin  de  ruyner  l’Eglilè  de  Dieu,  par  plus 
forte  raifon  les  Catholiques  pouuoient  faire  le  femT 
blabic,  pour  les  cn'empefcher,  5c  à ce  que  déformais 
la  France  ne  fuft  plus  protectrice  des  Hérétiques, 
5cqu’vne  feule  religion  Catholique  y fuft  entrete- 
nue. 
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Ainfimçiid'vn  bon  zelc  & pieté  enuers  l’Eglifc 
de  Dieu  il  fait  v ne  afTociation  & fainéte  &c  neecfiài- 
re  de  bôs  Sevrais  Catholiques  j-auec  rauéforitémcf- 
me  du  Pape  qui  en  eil  le  chef  : pour  de  toutes  leurs 
forces  Sc  moyens  eux  oppofer  conftamment  aux 
dclïlins  des  Hérétiques  & de  leurs  fauteurs remet- 
tre la  France  enfon  premier  luftre  Se  fplendeur  Ca- 
tholique , Se  rendre  le  Roy  paiiîble  pofleflèur  de 
tout  fon  Royaume.  Le  confcil  fecret  du  Roy  (com- 
pofé  de  d’Efpcrnon  & d’autres  de  pareille  eftoffe) 
n’a  pas  trouué  celle  ligue  bonne , par  ce  que  l’herefie 
ne  craint  rien  tant  que  i’vnion  des  Catholiqucsjcftât 
Ih  ruine  propre  , Se  aulïï  qu’eux  mcfmes,  Heretiques 
diflimulez,  fe  verroient  en  fin  S^  toute  leur- partiali- 
té bien  efloignez  de  leurs  pernicieufes  entreprinfcs , , 
entre  autres  d’eftablir  vu  Roy  Hcretique  en  ce 
Royaume. 

Etcomraeen  ran  84.  ce  bon  Prince  fufi:  aducity 
que  la  diffimulation  du  Roy  au  fait  de  la  guerre  con- 
tre lefdits  Heretiques  pourroit  elle  caufe  de  fup- 
planterla  Religion  Catholique  , d’autant  qu’ily  a- 
uoic  de  grands  deniers  à Mets  & en  Allemagne  que 
y auoient  fait  tenir  le  Roy  deNauarre,  Prince  de 
Condé , d’Elpernon  St  autres  leurs  complices  Se  al- 
liez, pouf  faire  defeendre  des  forces,- S’aidant  des 
moyens  dc.la  fainde  Ligue,  il  fait  aulïï  en  ce  pays  le- 
ucr  autres  forces  afin  de  fioppolèrà  leur  entreprin- 
fes  , voire  à celles  qu’il  fembloit  que  le  Roy  mefme 
confpiroic  contre  fou  tiltre  de  Tref  Chreftié  jNeât- 
moins  en  attendant  qu’ils  commençairent  il  ne  feit 
bouger  fon  arrnee  hors  du  gouuerncmnt  de  Brie 
Sc  de  Champagne,  lequel  luy  eftoit  commis.  S’il  cuit 
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voulu  lors,  Sc  q ce  qu’il  faifoit  fiift  pour  s’cparcr  du 
Royaume,il  pouuoit  venir  à Paris  y trouuerleRoy 
qui  n’auoit  aucune  armce , & auec  le  peu  de  deuotiô 
qu’ont  fcs  fubicts  enucrs  luy,  pour  les  auoir  depuis 
douze  ou  treize  ans  roufiours  rançonnez  & tyranni- 
fez,monfieur  de  Guife  s’euftpeu  facilement  faifir  de 
fa  perfonne;  Mais  tant  s’en  faut  il  n’y  penfaiamais, 
comme  on  le  veit  bien.  Car  eftantla  Royne  merc 
vcnuëletrouueràEfpernay , elle  luy  feit  entendre 
que  le  Roy  n’affedionnoit  rien  plus  que  d’extermi- 
ner les  herefîes  de  fon  Royaume  & y mettre  le  Peu- 
ple en  reposi&  que  pour  ce  faire  il  auoit  auifé  de  cô- 
uoquer  tous  les  Éftats  , afin  d’en  délibérer  & refbu- 
dre.  Cefte  ouuerrute  pleut  grandement  au  naturel 
débonnaire  de  monfîeur  de  Guifc,il  loue  Dieu  de  U 
faine  & (àindc  intention  du  Roy,  & prie  la  Royne 
de  l’entretenir  en  cefte  deuotion. 

Peu  apres  elle  vient  à Nemoursoù  eftoit  lcdi<5t 
ficurDuc,&  là  elle  luy  renbuucllc  cefte  louable  pro- 
pofition  duRoy,adiouftantd’auantage  qu’il  dc/îroic 
luymcfme  l’efclaircir  de  tous  les  doutes  qu’il  pou- 
uoit auoir  que  fa  Majeftc  ne  vouluft  entendre  à j’ex- 
tirpation  des  herefies,&:  au  foulagcment  & repos  du 
peuplerCc  pendant  elle  y fait  publier  vn  Edit,  com- 
me de  pacification  de  troubles. 

Le  lieu  auquel  monfîcur  de  Guife  deuoit  aller 
troiuier  le  Roy  fut  defignè  premièrement  à Fontai- 
ne-Blcâu,puisà  Mclun,&enfin  cefutàfaittâ:  Maur 
des  Foflez.  Là  fa  Majefté  le  receut  allez  courtoifcmcc 
( au  moins  en  apparence) coutesfois  ceux  qui  voyoïét 
bien  clair,y  appcrccuoicnt  quelque  fimulation.Mô- 
ficur  de  Guife  y allant  rondement,  fe  fiant  en  fou 
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»oy  & ne  pouuant  croire  qifil  euft  intelligécc  auec 
les  ennemis  de  foy-mefme,  qui  ne  défirent  finon  fa 
rnorCjLùy  rcroonftreoiiuertementles  prefages  qui 
iTienaçoient  eh  bref  la  fubuerfion  de  l’Eglife  & de 
fon  Eftat.  Alors  le  Roy  luy  iurc  & promet , qu’il  n’a- 
uoir  rien  de  plus  cher  que  d’y  donner  ordre  tant 
promptement  qu’il  luy  feroit  polîible,  & pour  ce 
Iç  prie  d’y  v ouloir  auffi  tenir  la  main. 

Par  cet  Edid  de  l’an  85.  leRoys’eftant  aflbciéauec 
la  Ligue  des  Princes  Catholiques,proraet  de  bailler 
des  forces  qui  fc  ioindroient  auecqiies  cu.x , pour  al- 
ler contre  les  Heretiques  en  Poitou,  y foulager  fon 
pauure  peuple , ôc  rendre  le  pays  en  Pobeiflancc 
deue.  Mais  au  lieu  de  ce  faire,  afin  d’inteiromprc  vn 
tant  bon  deilèing,  d'Efpernon  & luy  enuoyerent  des 
compagnies  en  Picardie  : Grillon  fc  ktte  dedans 
Boulongne , qui  fait  mine  de  vouloir  attaquer  les 
Princes  Catholiques.  L’on  enuoye  fe  faifir  de  ceux 
qui  tcnoient,pour  monfieur  d Aumale,  le  Chafteau 
de  Mouy,5c  en  fait-on  mourir  quelques  vns  à Séniis, 
& on  permet  que  Mouchouuairc , & autres  Hugue- 
nots des  plus  fignalez  pourfuiuent  publiquement 
contre  eux.  Ce  pendant  le  Roy  de  Nauarre  rauage 
èout  en  Guy cnne,y  commet  infinies  cruautez  4 l’cn- 
- contre  des  C|tholiques,&  en  ode  la  fuperintenden- 
ceauRoy. 

Et  comme  ceux  de  la  religion  nouüelle,  hara-fiToyét 
ainfi  toufiours  les  Catholiques  en  Guyenne  & au 
Poidbou,  leRoy  Ce  voulant  peu  à peu  deffaire  des 
chefs  des  Catholiques , enuoye  monfieur  de  loyeufe 
en  ce  pays , <l  fin  qu’il  n’en  reuinft,  ainfi  que  la  tragé- 
die nous  l’a  fait  voir  appertement.  De  racfme  ênail 


penfé  faire  de  monfieur  deMercoeur  , ôcenmcfirfc 
temps  de  monfieur  de  Guife:  Car  les  aducrtifièmens 
que  tant  de  fois  il  auoit  donné  au  Roy,  de  lalcuee 
de  gens  de  guerre  pour  les  Huguenots, en  Ailcma- 
gncjvcnans  à paroiftrcj  le  Roy  le  p.enfoit  aulîî  faire 
accabler  , auec  tous  ceuxdefamaironàvn  mefrae 
coup,par  celle  armée  ) premier  qu’elle  euft  paflcla 
Lorraine  ou  Ton  Gouucrnement , auquel  il  luy  mâda 
prendre  bien  garde , 5c  qu’il  luy  enupiroit  forces  5c 
argcntjcc  qu’il  ne  feit. 

Monfieur  de  Guife  toutesfois  ne  penfanr  à telle 
trahiron,finon,ya!Iant(ccmmeondit)  à la  franche 
marguerite , auoit  volonté  de  deliurer  le  Royaume 
de  celle  vermine  d’ellrangcrs,  & y'empefeher  tota- 
lement leur  deircin,qui  cftoit  d'y  planter. vniuerfel- 
Icment  leur  Religion  nouuelle. 

Il  leur  donne  toutes  lesfecouHès  qu’il  lüy  eft  pofi- 
fible,&en  fin  auec  tant  peu  de  gens  qu’il  auoit  ^ il 
metmiraculciifcmenten  pièces  & en  fuittc  le  relie 
de  celle  armee,  montant  au  commencement  à plus 
de  quarante  mil  hommes . Mais  comme  il  n’y  a ia- 
m.iis  trahifon  qu’on  n’é  perçoiue  en  fin  quelque  cho 
ffjla  caufe  pour  laquelle  le  Roy  par  fon  d’Eipcrnon 
feitreconduirelepeudc  relie  de  celle  grande  trou- 
pe fuyarde,leur  faifant  prefents  & banquets , En  a 
bien  fait  cognoillré  la  vérité. 

Ildlimpolîiblequc  la  France  nyle  Roymefmcs 
cullènt  iamais  peu  rendre  à ce  magnanime  Duc  grâ- 
ces codignes  de  tel  bon  officc:car,  fans  doutc,n’cull 
elle  cét  exploit  d’AuneaUjleRoy  deNaiiarieeull  en 
fin  happCjPil  cull  peu , la  couronne  , & les  Cathcrli- 
ques  eulTent  eu  grandement  à roufiu:ir  : ioimft  que  là 
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deft;ru6tion  qu’euft  fait  par  tout  ceftc  truandaille 
d’Allemagne,  apres  tant  de  chertczde  viurcs  en  ce 
RoyaumcjCuft  efté  non  rengreger  la  maladie  a^ipa- 
tient,atns  le  fufFoquer  & luy  donner  la  mort. 

Aiirctourdc  ladeffaite  d’Auneau  de  ce  qui  fe- 
ftoitenfuiuy  depuis, Monficur  de  Guifè  apres  tant 
de  peines  &:trau3iixf’cn  retourna  quelque  p'curàf- 
fraichir  en  fon  Gouuernement:&  comme  (auec  les 
Princes  Catholiques vnisenfcmble  pourladefFen- 
fe  & reftablilîèment  de  l’Egliic  & religion  Catho- 
lique en  céteftat)  iln’eftimoitrién  eftre  plusncccf- 
fairc  que  de  palier  en  Guyenne  ôc  y allbuuir  de  tous 
poinâsla  guerre  encoramcncee  contre  les  héréti- 
ques (ainfiqucle'Roy  faignoit  ledelîrer)  d’Efpcr- 
npri  ne  craignantrien  tant  linon  celà,fait  tout  à pro- 
pos naiftre  quelques  difiîçultcz  Icgeres  ,enuoyanc 
des  garnirons  en  Picardie,  fpachant  que  le  pays  ne 
rendureroir,&  que  la  difficulté  de  cét  affaire  feroit 
inutilement  confûmer  le  temps  plus  propre  Sc  com- 
modeà  la  guerre , & que  les  Princes  ne  pafîcroient 
en  Guyenne.  Et  non  content  de  cet  artifice  il  aduife 
auec  le  Roy,Biron,  d’Aumont,  de  Rcts,d’0,d’lntc- 
aille  & autres  de  pareille  bigarrureade  faire  prendre 
ecexecuter  àmort  fix  vingtsdes  plus  notables  per- 
lonnagcs  & plus  aftcélionnez  Catholiques  de  Pa- 
ris , foübs  couleur  de  dire  qu’ils  eftoient  perturba- 
teurs du  repos  d’icelie  ,&  Eentendoientaucc  Mon- 
ficur de  Guife  pour  la  fàccager  & perdre  ; Et  à ceftc 
occafion  ils  donnent  ordre  de  faille  entrei;  dans  la- 
dite ville  , quatre  mille  Suiflès  & quinze  Enfeignes 
de  gens  de  pied  ,aumefme  tqmps  que  Ton  voudroit 
mettre  la  main  fur  Icfdits.ptirfottnages  ; afin-que  fi  le 
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peuplc(voyanc  traîner  au  fupplicc  les  peres , frères. 
cnfans,paf  ciïs  & amis  (ans  aucune  forme  de  luftice) 
ne  fe  pouuoic  tenir  és  bornes  de  la  patience , la  force 
demeurai  aux  exécuteurs  des  pallions  du  Roy  & de 
d'Efpecnoni  Et  ce  pédant  ils  font  publier  foubs  main 
que  Monfieur  de  Guife  tafehe  d’enuahit  rEftat^  que 
fa  Maiefté  fc  doit  garder  de  luy,qu’il  veut  faire  irial^ 
fàcre.à  Paris , & donner  le  fac  & pillage 
aux  fiens  : afin  que  monfieur  de  Guife 
chaft  près  de  fa  Maieflé,  & n’empelchaft  la 
cution,Uqucllcfe  deuoitnon  feulement  fairea 
ris,  mais  aumelme  ternes  en  plufieurs  autres  vill 
de  ce  Royaume.  Dont  aduerty  Monfieur  de  Guife; 
afin  de  retrancher,paf  la  vérité ,1e  cours  de  tels  men- 
fonges,  il  vient  auec  huiél:  gentils-hommes  feule- 
ment trouuer  le  Roy  dedans  Paris, 
du  tout  en  fa  puiflàncCjpour  l’aflcuree 
il  auoit  non  feulement  des  lignai 
faits  à là  Maieftc,  mais  principal 
Sc  droite  affedtion  qu’il  apoit  suffi  portée 
à fou  fcruice.  Et  Dieu  voulutque  le  i 
Monfieur  de  Guife  artiaa  dedans  Paris  c 
iour  mefrae  que  fc  deuoît  faire  l'execution  : mais 
ftant  retardée  à caUlc  de  là  venue  inopinee,fHt 
reeà  vn  autre  iour,  pour  enuclopperluy  ôc  les  fier 
auec  les  autres,  & que  fa  mort  & maflàcre  aCcomp; 
gnaft  leur  fupplice . Et  airifi  le  12.de  May , de  grand 
matirijils  firent  entrer  Icfdits  Siiillcs  & foldats  par  la 
porte  S.Honnorc  , Icfqucls  auffi  tort  fc  faifirent des 
placcs,comme  il  leur  cftoit  commande!  Ncâtmoins 
celànefc  peutfitoft  faire  que  lédit  ficur  de  Guife 
tf  en  fiift  adwrty(le  cHolc  dormant  en  fon  logir 
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<en  toute  rcurcté)par  quelques  vns  de  fçs  amis;  &Iors 
tout  le  peuple  vnanimement  conlpirans  les  vns  aae® 
les  autres  à leur  falut,&ncplus  ne  moins  que  fi  la 
prefençe  deMonfieur  de  Guifeles  euft  defiatous  af- 
feurez  d’eftrehorsde  pÉril , courent  aux  armes  , re- 
çoiuent  l’ordre  5c  le  commandement  qu’il  leur  eft 
cnuoyé,dreirentdesbarric.^e$à  l’êncontre  dcfilits 
SuilîcS  &loldats,pour  empçfcher,  feulement, vn 
deflein  tant  mal-  heureux . Aduint  qu’vn  Suifle  tua 
vn  h^itAnc,qui  fut  caufe  que  les  autres  ha bicans 
chargent  lefdits  SuifTcs  & en  tuent  aulïî  quelques 
vns,  defarment  le  refte  & font  mettre  les  armes  bas 
aux  autres  foldats.Frâçois:  Et  lors  Monfieur  de  Gui- 
fc  fortaut  de  fon  log iSj  bien  à propos,empcfcha  que 
les  habitans  ne  mifient  en  pièces  tous  léfdics  Suilïès 
& foldats,&  feit  en  forte  qu’il  n’y  eut  aucun  meurtre 
ou  pillcrie,  remerciant  Dieu  qu’il  auoit  peu  donner 
vn  clairtcfinoignage  de  fon  integrité'Je  de  la  fince- 
rité  de  f^  foy  enuers  le  R.oy,à  la  grand  hcuitc  & con- 
fufion  de  fes  ennemis  du  menfonge  qu’vn  peu  au 
parauant  ils  auoient  inucté  contre  luy  rd’autant  que 
au  lieu  d.'appeter  le  facd’vnc  fi  riche  & opulente  vil 
le  que  Paris,Dieu  lüy -auoit  fait  ceffe  grâce  de  s’eftre 
ici  Hi  de  luypour  cmptfcher  qu't  lie  ne  fuft  faccagee, 
^ la  vie  oftccaux  plus  notables  habitans  d’icelle. 

Le  Roy  efiant  au  Louure  s’en  alla  vingt  Sc  qua- 
tre heures  apres.mal  content  de  n’auoir  peu  exceu- 
ter  fa  pruauté  , le  pattt ment  duquel  Monfieur  de 
Guilceiift  bien  empefehè  s’il  eufl:  voulu,  mais  tant 
s’en  faut  qu’il  n*y  fongea  ïamais,  ains  le  laiflà  ache- 
miner librement  là  oùil  luypicuft , accompagnéde 
aeux  qu’il  voulut  pnuiiener , fans  en  arreftacauciM» 


«[■  iceux,-Gombien  qu*il  fuft  en  fa  puiflancc  de  les  re- 
tènir  tous. 

Voilà  vnc  partie  des  fcruiccs  & bôs  offices  faits 
par  Meflieursde  Gaifeaux  Roys,François,prcniicr^ 
Hcnry_,2.François>îi  Charies,^,  à & à Henry  de  Va- 
lois. 

Depuis  le  fufdit  partemenr,afin  d’eftouffçrfoubs 
l’allèurance  du  repos  & de  l’ordre  le  feu  de  dmilîon 
g^ui  iê  pourroit  r’allumer  parmy  le  peuple  en  vne  fi 
grande  villc,fi  quelque  occafion  de  cç  faire  demeu- 
roit  encores en eftre  , monficur de Guifereccutèn 
fes  mains  1’ Arcenal,la  Baftille  & lieux  forts  de  ladi- 
te ville,  & fcit  lecller  les  coffres  des  finances  pour 
remettre  & configner  le  tout  en  la  puiflànce  de  i» 
Majdlc’ quand  il Tuyplairoit:  defiranten  toutfaire 
cognoiftreauRoy  , qu’il  n'a  iamaiseula  moindre 
des  maïuiàifcs  intentions  dont  les-  ennemis  de  l'E- 
glifc  l’onr  voulu  rendre  odieux  à vn  chacun  : ce  que 
plusamplcrtientil  feit  entendre  à fa  Majcftc  par  les 
lectrcs  qu’il  luy  cfcriuit  incontinent. 

Venons  maintenant  à la  recompcnfe  que  ce  ty- 
ran pour  luy  & les  fiens,  a faitauffi  pour  loy  & les 
fienSjà  Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guifc,&  au  Car- 
dinal de  Guife  fon  frere,perfonnc  facrce  & dedicc  à 
Dieu. 

Le  Roy  fiachemina  à Chartres, de  là  à Rouen,  puis 
il  retourna  audit  Chartres,  où  faifant  entendre  le 
grand  defir  qu'il  auoit  de  faire  tenir  les  Eftats , ainfi 
qu’il  cftoit  ordonne  par  fon  eonfeil,  afin  de  remettre 
chalque  chofe  en  fon  ordre,  & que  delàrefultaft 
l’extirpation  des  herefies  & le  repos  de  fon  peuple  ,• 
II  manda  au  Duc  de  Guife,  fon  coufin  & bonamy 
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(comme il  difoit  )d e l’aller  trouuer  & de  1 allîftcr  en 
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couronne  : aduoüant  leur  ligue  auoir  efté  faine 
&fainâ:ementcncreprinfe,de  laquelle^  pour 
occafion  il  fe  déclara  Chef,  aptes  le  Pape:  me 
auffi  il  aduoüa  que  les  Barricadés  à Paris  auo 
efté  bien  faites , pourobuicrau  faux  entendre 
çonfeil  pernicieux. 

Et  certain  tetnps  apres  pour  mieux  paruenir] 
trahifon  qu’il  auoitconfpiree,  par  autorité  de! 
Eftats  il  déclaré  le  Roy  de  Nauarre  criminel  de 
Majefté  diuine  &humaine,&inhabile  de  fuccc 
la  couronne  de  Fr^ce,poHr  les  caufes  alTcznotoi 
vn  chacun.  Du  depuis  il  fait  touiîours  tenir  le 
Eftars  en  longueur,  braflànt  & machinant  parfc' 
tcs.menecslemoycndedeftruire  & exterminer 
te  la  maiion  de  Guife^Sc  femblabletnent  tous  lcs| 
rens, alliez  &confedcrez  d’icelle  : parce  qu’ils] 
iloient  liguez  pour  la  deftencc  de  la  Religion 
tholiqiie,  &;lcfoulagemcnt  du  panure  peuple  | 
çonnéouciageufement':  laquelle  Religion Catl 
que  le  Roy  par  Tes  intelligences  aucc  le  Roy  de 
uarre  &taiiec  autres  eftrangers  auoitde  long  ce 
délibéré  ruina"  & amortir  en  Francc:mefmcs  a 
arraché  la  laine  de  ies  fubiets,  les  efcorcher  enc 
aprcs,rçachancqu’ilne  poimoit  auoir  lignee,&p 
ce  ne  fe  foucioic  que  deuinft'îe  refte  quand  il  fc 
morc:propohcion  véritablement  digne  d’vn  Epi] 
rienou  Machiaueiiftc. 

Et  cntre.autres  difficultcz  qmon  feit  fouldn 
ralTèmblee  des  Eftats;  il  y en  euft  vnc , le  R| 
contre  fa  promeftè  8i  traidc'  faiûaueç  Meflîeur; 
Princes,  & Seigneurs  de  la  Ligue , aiifqucls  la  v 
d’OrlcIsauoit  efté  baillée  pour  leur  fGureré,nefc 


ant  pas  qu’à  d’AfitragueSi^üi  eneftait  GoUucr- 
,il  cuft  fait  quitter  ia  Ligue , ncâttnuins  cncores 
JoiC'il  que  Dunes  ( qui  s’tftoit  aulîi  ieparé  de  la 
ue)cn  fufè  Lieutenat  en  I^abfcncc  dudit  d’Antra- 
s,(on  frere , (uiuant  les  lettres  qu*il  luy  en  auoit 
expedierpdnrcét  effeâ:.  A quoy  les  habitans  de 
lIcs'opporcrent,rc  mirer  en  armcs,&  recognoif- 
que  le  Roy  y procedoit  d’vne  mauuaife  amc, 
icnc  deliberez,ayâns  eu  la  volonté  de  monlîeur 
-uilc  (vers  lequel  ils  enuoyerent  en  diligence) 
etter  eq  lanuiere,  Gouuerncur  , I ieutenant , &. 
s les  contraires  à k Religion  Catholique.  Mais 
fîèur  de  Guife,par  raprudencc,&  bonté  accou- 
-cc  appaifa  les  cliofes  , ôc  feit  en  forte  vers  Ta 
efté  qücla  commilïïon  de  Dunes  feroit  rcuo- 
e^Que  d'AntragucSjbien  qu’il  luy  fiifi:  contraire, 
fi  qu’ili’a  raonftré  par  plu.fieurs  mauuats  effi  £ts) 
eureroit  Gouuerneur,  & qu’en  l'on  abfence  les 
tans  comroandeToient  à ia  ville.  Ce  qui  ne  fut  , 
plufieürs  grandes  contefiations.d’autant  qu’ab- 
mentleRoy,au  preiudice  dudit  trai£lé,voaloiE 
ir  celle  ville  ,*  Et  difoitquciamais  il  n’auoic  cn- 
du  leurauoir  lailfc  Orléans.  Mais  quand  il  véid 
it  traiélé,  & que  Orléans  y cftoit  fort  bien  cfcriCj 
nébqu’il  n’eftoit  pas  ignorant qu*il fuit àinfi  : il 
nmença  à dire  : c’a  ellé  V illeroy  qui  m’a  trompé; 
mis  Orléans  au  lieu  de  Dourlans.-Et  deflors  don- 
n de  vcoir  ce  qui  eflarriué  depuis,  Sc  les  moins 
ife;î  rccogneurent  de  quel  pied  le  Roy  y mar- 
ie. 

Ilycuftaaffivnc  grande  contcllation  pour  auoir 
.abbais  des  railles,lelqaelles  aucotraire  fa  Maje- 
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fié  vouloir  augmenter:  mais  comme  il  veit  qu^ 
Ellats  cftoicnt  refolus  d’obtenir  chofefiiufte 
raiionnablc  pour  le  peuple,  il  le  leur  accorda  ;j 
meuraiîtroutesfoisen  celle  volonté,  de  leur 
'Mcfficurs  les  Princes  Catholiques,  s aireurantj 
puis  apres  il  les  Içauroic  bien  dompter  , & tju’j 
feroit  ainlî  que  feirent  les  Loups  des  Brebis  ,1 
ayaus  odé  les  chiens  qu’ils  auoienr  pour  Iciw  gai 
En  finne  pouuantplustenirla  rage  qui  l’t 
quoir,rcnuie  & le  dcfpit  delquels  il  bourreloid 
amc  (pour  voir  les  Princes  Catholiques  s’oppol 
fes  pernicieux  delîèins , embraflàns  la  caufe  duf 
ple,&  le  Peuple honorerfes  conferuateurs)  & 
excité  par  plulîeurs  lettres  de  d’Efpcrnon,  il  fe 
lutd’cxccuter  celle  damnabic,  inhumaine  &| 
que  barbare  volonté.  Mais  deux  iours  auparat 
qui  eftoir  la  veille  de  fainél  Thomas;  MeCsJ 
d.’  Bois-dauphin  , Brillàc  Sc  plulîeurs  dedaj 
guc  curent  qüelque  aduertiiremcnt  que  i’oj 
vouloir  à eux,  & fur  tout  à aucuns  dcsprinci| 
Députez;  afin  d’interrompre  lecoprs  dcs  Eftatsl 
quels  le  Roy  &tous  les  liens  ne  dcfiroientfortiil 
clFedl  ainlî  qu’ils  clloient  commencez,fpeciaIe|[ 
à caufe  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ilyeull  rabais  dj 
les^nyque  la  loy  fondamentale  du  Royaiime^ctT 
le  Roy  de  Nauarre  eull  lieu  ; De  lortc  qu’ils  lu 
en  armes  toute  la  nuidt,  à caufedequoy  le  le 
main  matin  y cutv ne  grade  rumeur  par  le  Chai 
pour  l’alarme  qu’ils  auoient  eue.  Cequioccalîl 
Monlîcurde  Guife  auecles  rapports  qui  luy  f 
faits, de  dire  au  Roy  qu’il  auoit  eu  aduertilTej 
qu'il  luy  vouloir  mal,  ainlî  qu’il  luy  auoic  dit< 
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! autres  fois  auparauant . Et  lors  le  Roy  luy  nf- 
t : MohGoufinj  croyez-vêusque  i’^yerafncfi 
>,hante  que  de  vous  vouloir  mal?  Au  contraire  ic 
I decfarc  qu’il  n’y  a perfonne  en  mon  Royaume 
’àimè mieux  quevous^n’y  a qui  auflî  iefbis  plus 
ijComme  ie  le  feray  paroifae  par  bon  effets  auât 
doit  peu(ô  quels  effcétsi  pour  Vn  Roy  quiXe  dit 
chrcfticn.)  Aflèurantccqu’ildiroicaucc  beau;- 
de  fc.rmémV&  fur  la  réception  du  corps  de  no- 
îeigneur  qu’il  dcüoit  rcccuoir  cè  mefmeiour: 
’il  féit.  Voilà  bien  cacheté  vnc  trahifon  auec 
eire  du  corps  de  lefus-ChrifH  Cclà  fcir  'quc 
fîeüt^de  Guiïc  ne  fe  voulut  atrefter  d’iuan- 
oàr-  defcouurir  la  vérité  des  rapports  qui  luy 
vrit  èfté  faits  : & qué^  cdmme  ce  lour  mcfme  de 
i6iTias  ,auloir,  monficur  ie  Cardinal  de  Guife 
nea  qu'il  auoit  feeude  bonne  part  que  le  Roy 
rék  vn  mauuais  office  ,* li  luy  feit  rclponfe que 
yént  defêSs  coptes  ordinaires,&qu’il  ne  fe  pou» 
7éffüader  que  le  Roy  euft  l’ame  fi  mefehante 
eluy  vouloir  faire  defplaifîr,vcu  quul  ne  luy 
oiciamais  donné  les  occafions.  La  nuiét  dudit 
de  fainél  Thomas  il  entra  grand  nombre  de 
’jux  dedans  la  ville,  tant  àladeuotion  du  Roy/ 
iè  ceujc  de  fa  faélion,  pour  toufioùfs  fe  fortifier. 
r?hdredy  au  «jiatm  le  Roy  feit  amenerfon  carro- 
xjhafteàu,  feignant  qu’il  Pen  vouloir  allcrpro- 
r , & manda  Mortfieur  de  Guife,  lüy  faifant  en- 
.é  qiî|^il  âuoit  quelque  chofë  de  confequéncc  à 
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POVRtRAlCt  DE  MONSIEVR;) 
de  Guilc  , eftanc  vif. 


Le  Roy  feic  de  mefme  àl’endroiÆdc  Monfîeiir 
le  Cardinal  de  Guife  : tellemcnc  que  ledit  (îeuf  Duc 
de  Gdifc  arciuancie  pretniet  (par  ce  qiul  cftoit  logé 
dans  le  Challcau)  pour  aller  ttouuef  le  Roy  en  foiî 
Cabiriet , il  la  façon  accouftumee , il  iaillàtouslès 
Seigneurs  & GcncjlsThpmmes  ordinaires  de  fa  fuite 
dedans  l’anrichacnl?re;(  Eccomtnc  il  fuft  dansUpor- 
cfici’ entre  ladite  anci(jiambrc,&  ledit  Çabinec,  il 
ttouua  (comme  l'accoüflbumé)  quatre  des  Quarante 
cinq^iafallicesdu  Ffoyà  gages,  dans  ledit  pofebe 
iefqucis  il  commença  à conûdcrer  : toutesfois  nc  fc 
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doutant  d'aucune  trahifon  il  Pauança  pour  entrer 
audit  Cabinet , duquel  Tvn  deidits  Quarante-ciriq 
leuala  tapiceric,  où  ledit  Sieur  rencontra  encores 
trois  autres  defdits  Quarante- cinq  à fon  oppofitcà 
lai  porte  dudit  Cabinet.  Et  lors  tous  enfcinblcment 
feietterent  (tirluy,rvn  luy  faifi/Iànt  fon  cfpee,  les 
auti'es  le  frappansde  diuers  coups  de  poignards  ; Et 
le  premier  qui  le  frappa  fut  la  BaftidCj  d’vn  coup  à la 
nuque  du  col,yn  autre  pardciiant  dans  la  gorgc(pour 
le  double  qu’ils  auoycnt  qu’il  ne  füft  cpuucrtj  au- 
tres deux  de  chacun  vn  coup  dans  le  dos,  & encores 
autres  deuxdansreftorBach  : ce  qui  fut  caufe  qu'en^ 
roefmcinftant ledit fieur de Guife  totnbaipar  terre, 
ainfi  que  vous  Icvoyez  cy  pptntfait  en  làpagc  lùi- 
üanfcc.  Et  eh  tombant  l'eféria  haut , de  forte  qu’il 
fut  ouy  pi^r  toutlc  Chaftcau,,difant  ; O Dieu  eft-cc 
pour  mes  pechez  / Incotinent  lefdits  Quarante-  cinb 
luy  oilrerentlonefpcc,  fes  pendant  d’oreille  &an- 
Keaux  fort  précieux  qu'il  aijfojtjiüx  doigs  : ^^Et  auffi 
toil  le  Roy  qui  cfl:citdâsfofvcabinct,auec  Loignac, 
ayans  chacun  l’efpeenuë,  fortitpouiTànt  ledit  ficur 
de  Gùifc  auec  le  pied,  pour  fçauoir  fil  eftoit  du  tout 
mort.  \ 

Au  naefmc  inftant  Monficur  le  Cardinal  de 
Guife  qui  cftoic  logé  hors  du  Chafteau,  à caufe 
qu’il n’cftoitlit  comme  Prince,  ains  comme  Prefi- 
dent  aux  Eftàts,  entra  audit  Chafteau  ,&  alors  on 
cria  Eal  larme,  de  forte  que  les  portes  du  Chafteau 
furent  fçfnaccs,  toutes  les  gardes  courans  çà  Ôclà  - 
auec  les  armes.  Le  Marcfchal  d’Aumoncaffiftéde 
çlufîciirsd’iceuxvintau  douant  dudit  fîcur  Gardi- 
HEl,ltty  difant  qtf  il  le  faifoicprifonnicr  du  Roy , & 
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que  Pii  braftfloit  qu’il  le  cueroit,&  le  çondpifît  de  ce 
pas  au  Roy  : lequel  luy  monftrant  ledit  lïcjir  de  Guir 
îemort  eftendu  fur  la  place,  luy  dit  qu’il  luy  en  pen- 
doit  autant  deuant  les  yeux.  Adonc  mbnfieur  le  Car- 
dinal luy  refpondit,  Qifilnedefiroitviure  d’auan^ 
tage , fon  frère  eftant  ainfi  mal-heureufement  alTaf- 
finc,  & que  C’Clloit  mal  recongnoiftre  les  feruiccs 
iignale^  qu’il  a^aoit  fait  à la  Couronne  : Et  auffitofl: 
jl  fut  mené  prifonniér  en  vne  chambre  dudit  Cha-- 
llcau,auec  gardes  ; Ce  pendant  i’allarme  fonnaà  la 
grande  Eglife  de  la  court  dudit  Chafteau.  Mon- 
îïeur  le  Cardinal  de  Bourbon  fut  mené  deuant  le 
Roy,  <^i  l’appella  Marotte , Viel  fol  & Sotte-tefte, 
& luy  monftrant  àuffi  ledit  fieur  de  Guife  mort  , luy 
dit  : N’eftoitToftre  vieil  aage  ibvousen  ferois  faire 
autant,  encorcs  ne  Içay-ie  ce  que  ie  f *ay,  vous  vou- 
lez cftre  lafcGonde  perfonne  en  mon  Royaume,vous 
le  méritez  fort  bien,  ie  vous  feray  fî  petit  que  rien 
plus  : & l’ciiüoya  aulli  prilbnnicr  en  fa  ebambre , 
aiiecqués  gardes.  Le  Roy  alladecepastrouucrla 
Royne,famere,  à laquelle  il  dit  aflèz  rudement ,• 
Madame,  maintenant  ie  fuis  fcul  Roy,  fauoisvn 
compcdtteu^  en  mon  Royaume  qui  eftmort.  La 
Royne  luy  rePpontfit:  Sire  Dieu  vueillc  que  vous  ne 
vous  repentiez  point  de  ce  que  vous  auez  fait.  Alors 
il  répliquai  Madame,  l’y  ay  fi  bien  ponrueu  que  ic 
ne  iTi*en  Içajurois  repentir , cftimant  ainfi  qu'il  en  a- 
uoit  donné  charge  que  mclîîcurs  du  Mayenne  &c 
d^Aumale  fuftent  femblablement  tuez:  & que  Or- 
léans d’euft  eftrc  incontinent  à fa  deuotion , comme 
d'Antraguesleluy  promettoit,  & auili  qu'il  eftoic 
aflcurc  par- les  Comtes  de  Soiftbns , Marcfchail  de 
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Rets,  d’Antragiies,T)unes,  Lauerdin , Rcnty  Ram- 
bouillet, Do  jDaumont,Larchant  & pluficurs  au- 
tres que  ces  Princes  eftans  morts , Mefficurs  de  Paris 
ne  feroyent  finon  fa  volonté,  a Icxemplc  dcfquels  Ce 
conformeroyent  ceux  des  autres  villes. 

Monfîeur  de  loinuillc  qui  eftoit  à la  chambre 
de  Monfieur  le  Grand-Prieur,  oyanc  crier  l’alarme. 
Ce  doutant  ce  que  ce  pouuoic  eftre , commençai  de- 
uallcr  les  degrez  du  Chafteau , en  mettant  l'efpce  au 
poingjdifantj  le  voy  bien  que  ç’eft  à ce  coup  qu’il 
fautmourinMais  auflî  toft  il  rencontra  fur  Icfdiéls 
degrez  fept  ouhuid  Archers  qui  luy  prefenterent 
les  hallebardes,  & auflî  toft  fut  faifi  par  derrière  par 
ledit  fieur  Grand-Prieur,  & ramené  en  fe  chambre 
prifonnier  entre  les  mains  defdidcs  gardes,-  Icfquels 
luy  faifoient  entendre  que  fbnpcre,  ny  pas  vn  autre 
auôient  aucun  mabtrop  bien  qu’ils  eftoient  arreftez 
& auoyent  gardes  en  leurs  chambres,, comme  luy, 
& de  pour  euicer  qu’il  ne  furuinft  quelque  {édition, 
àcaufeque  le  Roy  s’eftoit  fiifi  des  perfonnes  des 
Preuoft  des  marchas  & Efcheuins.  de  Paris , Icfquels 
il  vouloir  faire  punir,  pour  quelques  ofFenecs  qu’ils 
auoient  commis  à l’encontre  de  luy  ; Et  par  ainfi  le- 
dit fieur  deloinuille  demeura  huicS:  iours  fans  {ç.a- 
uoir  lamor:dcfon  perc. 

Monfieur  de  Nemours  & Monfieur  d’Elbcuf , lo- 
gez audit  Chafteau,  furent  aufïï  arreftez , côme  Mô- 
fieur  l’Archeucfque  de  Lyon,Pericaid,  Befmc  page, 
&vneinfinitez  d’autres  eftans  de  la  fuitte  dudiét 
fieufde  Guife. 
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fè  plaignans  appertemcnè  & hautement  des  trahi- 
fonsjperfidics  , cruauté?  &:  inhumanité?  baVbarcs 
du  Roy.Et  comme  à quelque  heure  de  là  le  Roy 
leur  mandaH;  qu’ils  euflènt  à fe  taire  & qu'il  leur  do- 
noit  la, vie  iâufue,lls  firent  refponce  que  le  plus  grâd 
defplaifir  que  le  Roy  leur  pouuojit  faire  , c’eftoic  de 
les  iaiflèr  viure  apres  la  mort  dudit  Qeur  de  Guife,&r 
que  fi  jamais  ils  fortoyent  ils  fe  vengeroyent  de  telle 
trahi(bn:Tcllcmentquc  leRoy  manda,  en  particu- 
lier, ledit  ficur  de  Nemours  en  fon  cabinet,  & luy 
dit;Nemours,Ievousdonnela  vie  .‘Mais  ledit  ficur 
de  Nemours  luy  fit  la  mcfmc  refponce  qu’il  auoic 
faite  atiparauant , Que  le  plus  grand  delplaifir  qu’il 
luy  euft  feeu  faire,c’eftoit  de  le  Iaiflèr  viure  , & qu’il 
n auoit  point  eu  d’occafîon  de  traitter  fi  inhumainc- 
raét  fon  frere,  luy  ayant  mis  & maintenu  la  courône 
fur  la  tefte.  Alorsle  Roy  luy  dit  qu’il  eftoit  vn  eau- 
fenr,8<:  que  puis  qu’il  vbuloit  mourir,  qu’on  le  feroit 
ramirir,  & le  rentioya  auecques  fes  gardes. 

Ce  pendant  le  Preuoft  de  l’hoftel  alfiflé  de  fes 
Archers,  f*en  alla  àl’hoflel  de  ville, en  plaine  aflem- 
blee  du  tiers  Êftat , fe  faifir  des  perfonnes  de 
Meflîeurs  le  Prefident  de  Nully , Preuoft  des  Mar- 
chans  : Compan  & Cotteblanchc  , Efeheuins  & 
députez  de  la  ville  de  Paris:  du  Prefident  d’Amiens, 
dépuré  de  ladite  ville,5c  quelques  autres  dot  il  auoit 
vne  liftc,qüi  fut  caufeque  lercfte  des  députez  cftâs 
là  furent  infiniment  eftonnez.-les  vns  preftsàfciet- 
terpar  les  feneftres.  Et  cncores  que  le  Preuoft  de 
l’hoftcl  leur  dift  qu'il  auoic  charge  du  Roy  de  leur 
conîiTiander  qu’ils  ne  bougcaflêntdelà,&’  qu’ils  tra- 
üajllaflènt  à leurs  cayCrs,  Ils  ne  laiifcrent  fi  toft  gu  il 
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iu(qucs  aux  caues&  les  autres  s'en  fuyans  : de  façon 
qu'il  y en  eut  pluGcars  qui  allcrenc^ucc leurs  grade 
l'obbcs  de  taffetas  lufques  à Orléans,  Baugécy  & au- 
tres lieux,  à trauérs  les  boucs  ; par  ce  que  ce  iour  là  il 
ne  ccllà  de  plouuoir  G habondamtnét  en  ladite  ville 
de  Blois,  qu’il  fcnabloit  eftrc  vn  fécond  déluge,  & 
toutesfois  (chofe  admirable  ) à deux  licaës  de  là,  Sc 
prcfquc  par  tout  aillcurs,il  neigea  & gellabicn  fort. 

Larchancauec  fes  autres  Archers  alla  aulE  au  Pa- 
lais, & là  il  fc  faiGc  des  perlônes  de  Meüîeurs  de  Bri- 
Bac&Boifdauphin,  de  quelques  autres  de  la  No- 
blcflc , aulîi  en  plaine  aflcmblee  dudit  Eftat, 

Aufiî  fut  prins  le  Conte  de  fainft  Aignan^Guidon 
de  la  Compagnie  de  MonGeur  de  loinuillc,  & in- 
continét  apres  renuoye  en  (bri  logis.  Il  trouua  moyc 
d’efehapper  aucc  vn  meichanccheual  de  bas,  ôc  dc- 
rcchefle  Roy  enuoya  pour  le  prendre  : Mais  l'on 
trouua  qu’il  auoit  choiG  le  plus  feur.  Qui  eftoit  de 
ne  le  Gcr  à l’inGdelité  raefrae. 

Durant  ce  teps,  Içs  gardes  logées  aux  fauxbours  : 
quiauoycnt  le  Ggnaldutoxin  , entrèrent  dedans  la 
ville, tous  en  armes,  & fc  rendirent  maiftres des 
portes  : aucuns  defqucls  furent  pofez  en  fcntincllcs 
& corps  de  gardes  en  diuers  quartiers  de  la  villc,lcs 
vns  pat  le  Marcfchal  d'Aumont  ,les  autres  par  Lat- 
chant,autrcspar  Renty,  autres  par  Montigny. 

Aullî  fut  enuoyec  gacnifon  au  logis  du  Preuoff 
des  Marchans,  & furet  tous  fes  papiers  faiGs:  de  mef- 
ttic  fut  fait  chez  MonGcurPëricardjOÙ  furent  trou- 
uez  tous  les  papiers  & chiffres  de  MôGcur  de  Guife. 

Semblablement  fut  enuoyec  gacnifon  &{èfailk 
de  coiu  les  meuUes  de  Meiüeuis  de  Guife  & du 
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Cardinal  fon  frercleiqucls  depuis  le  Roy  afaitvcn- 
dre  & cna  pris  les  deniers, 

Touslcs  chefs  eftans,ainfi  arreftez  3 cncqi'es  qu’il 
y euftptulîcurs  petfonnes  afFeûionnees  à la  Ligue  ^ 
commeauilt  vnc  bonne  partie  des  Tiabitans  delà  vil 
le  y iJjne/üt  poflible  que  ceux  de  la  Ligue,  eftans 
ainfifurprins,peulïènt;  faire  aucune  aflembiee  pour 
tcfifter,comrqeiisauoyentla  volonté  : & ceux  qui 
eurent  moyen  de  forcir  h toft  qu’ils  oui  rct  raliarme,, 
fc  montèrent  fur  plufieuis  cheuauxqui  cftoyenc  au 
faulx-bourgs,  & i'en  allèrent  promptement,  U pluf- 
parc  dans  Orléans 

Monfieurle  Chcoalier  Breton  fut  le  premier  qui 
en  porta  les  uouuellcs,  poûr  autant  que  ce  iour  il 
deuoit  partir^  pour  f*en  venir  à Pans  ; & lors  que 
l’on  cria  rallarme  il  ne  faifoit  que  de  prendre  congé 
de  Monfiem'  de  Guife , en  forte  qüc  comme  l’on  fer- 
ma les  portes  du  Chafteau  il  en  fortoic  feulement  .* 
& ayant  trouKC  Ion  cheual,  l’attendant  au  pied  des 
degtez  ,^il  monta  ÿc  feit  diiigéce  pour  aduertir  ceux 
d’Orleans,  ce  qui  apporta  vn  grand  aduahtage  pour 
ceuxd’Orleans  5e  pour  tous  les  Catholiques,q[ui  fut 
caufequed'Antrâgucs  & Dunes,  accompagnez  de 
trente  à quarante  cheuaiix,  qniauoyent  promis  de 
mettre  aufsi  toftlayille à ladcuotion  du  Roy,  voa- 
l.insfortir  &:  faire  diligence  pour  aller  furprendre 
ledit Orleans^Sc  àdemyelicuëdc  làeftans  adùertis 
que  ledit  fîeur  Chcnalicrcoufoitanant  cùx,Ilscha- 
getet  de  déliai n & rctournerét  troüuer  le  Roy,  pour 
/.luy  dire  qu’ifsne  pouuoycnt  cftte  les  prcmiersàOr- 
leans,i5cqunI  n^yfaHoii!  plus  aller  qu’anec  des  for- 
ée?: f'afliürans  qiic  ceux  dadic  Oi'kai3sfèh,&roKBC 

ïftis 


iiiiscnarmes,ayans  ettlcditaducrci(îcniëc:  cc  qu’ils 
ficeht,  & fi  bien  à propos,  qu’ils  femble  que  Dieu 
l’euft  voulu  cxprelîèiTisnt,ann  d'empefeher  les  tnau- 
uais  & pernicieux  deficins  du  Roy  , allencontrc  de 
Paris  : oùles  Cacfioliques  ont  eu  occafion,  temps  & 
moyeu  pour  eux  armer  pour  refifter  aux  tyrannies 
du  Roy  : ait! fi  qu’ils  en  font  fort  bien  deliberez. 

Peiiapresle  Roy  feitfonnei  à fondocrompe,  & 
par  deux  fois,  que  aucun  des  Députez  & autres  def- 
dics  Eftatsne  fuiTcnt  fi  aufez  de  Pen  aller  qu’ils  ne 
fufient  paracheuezi  ains  qu’ils  eufsét  à les,  côtinuer^ 
en  peine  à ceux  qui  Peu  yroyent  d’eftre  déclarez  cri- 
minelz  de  leze  Ma)efl:c;,'&  punis  comme  tels. 

Peu  apres  le  Roy  remit  en  liberté  kfdits  fieurs  de 
Brifiic  ScBoifdauphin , âpre»  leur  auoir  fait  iurcr 
de  ne  porter  iamais  les  armes  pour  la  Ligue. 

Aduintcciour  mefme»  par  vne  grâce  fpecialc  de 
Dieu  ( comme  le  Roy  eufift  de  long  temps  pre» 
ueaàfamal-heureufe  éc  damnable  confpiration  de 
faire  mourir  en  mefme  temps  tous  les  Princes  IcC- 
quels  cftoict  proteâreuts  de  l’Egliiè)  Que  Dom  Ber- 
nardin de  Mendoça,  A mbafiàdeur  pour  le  Roy  Ca- 
tholiquCjCnuoya  en  toute  diligence  à Lyon  ,aduer» 
tir  Monficiir  de  Mayenne  d'vnc  fi  infigne  & exécra- 
ble cruaiité,afin  qu'il  fauuafl:  fa  perfonne  , defetinO: 
fur  fcsgardcs.Lc  courrier  de  l’Ambafladeur  feit  tant 
grand  deuoir,qu’ilarriua  vne  heure  ou  deux  auant 
ccluy  duRoy,quiportoit  lettres  à Gadagne  SeneP" 
chil  de  LyoB,&  aux  habitans  de  ladite  villci  par  Icf- 
quclles  fa  Majefté  leur  commandoit  expreffément 
qu’ils  eufient  à fe  faifir  de  la  perfonne  dudit  Sieur  de 
Mayennc:Et  peu  apres  couroit  Alphonfe  Corfe,  qui 
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auoit  charge  de  l’kJïàffincr.  Ce  qu’il  auoic  mal- 
heureufemet  délibéré  de  faire, nonobftant  que  deux 
iours  auparauanc  il  euft  efté  deux  heures  entières 
. auce  Monfif ur  de  Guife,luy  iurant  & periurant tou- 
te fidelité,  fcriiices,deuoirs&  amitiez.  Maisiceluy 
ficur  du  Mayenne , comme  tref-aduifé  qu’il  cf1:,fi 
toft  qu'il  euft  receuraduertiflement,  donna  de  mef- 
me  temps  à fes  affaires  & kilîa  ladite  ville  ; d autant 
qu’il  fçauoit  bien  qu’il  y en  auoit  aucuns  en  icelle 
quiluy  eftoyentmalzelcz,  & qu’il  n’eftoit  pas  bc- 
foin  de  bazarder  fa  perfonne  en  temps  fi  calamiteux; 
& laquelle  fait  infiniment  befoin,  tant  pour  le  fup-' 
portdel’Eglife,  & de  tous  fidèles  & bons  Catholi- 
ques; que  pour  (auec  l’ayde  de  Dieu)  tirer  raifon 
dufang  iniaftement  rcfpandu,  qui  en  demande  U 
vengeance  : de  forte  qu’il  donna  ordre  de  luy  mener 
quelques  cheuaux  hors  de  la  ville  ; & faignant  de 
Palier  promener  auec  le  fieur  d’Aliucourt  ( .gen- 
dre dudcffunébSeigneurdcMandelot)  forty  de  la- 
dite ville,  apres  luy  auoit  dit  le  meurtre  commis  en 
la  perfonne  de  fon  frere,  il  monta  à chcual  & fen 
alla  droit  en  Bourgongne  donner  ordre  aux  places 
de  fon  Gouucrnement.Cc  qu’il  a fort  bien  fçeu  faire; 
Tayantrenduen  deuotiondc  maintenir  la  religion 
Catholique. 

DemcfmespenfbitleRoy  faire  alfaffiner  à Pa- 
ris Monfieür  le  Duc  d'Aumale,  ce  que  Dieu  n’a  per- 
mis,Ie  referuant  pour  le  grand  befoin  que  les  Ca- 
tholiques fcuoient  de  luy  en  icelle. 

La  deliberation  du  Roycftoitanffi  , que  après 
eftre  aduerty  dc  kmort  de  ces  deux  Princes,  faire 
aufîi  toft  maflacrer  les  autres  qu’il  tient  cncorcs  pri- 


fonniers. 

Serablablcmcnt  Seguin  de  la  maifbn  ^c  mon- 
fîcurdc  Guifcjfçachantquclc  Roy  s’eftoic  infoimc 
& auoicapris  où  eftpitle  fîcur  de  Mondreuille , fort 
aymé  dudit  Seigneur  de  Guifc,Sc  Tvn  des  premiers 
de  ion  côfeil  (pour  eftrc  genercux,{âge  5c  tres-adui-., 
fc,bonCatholiquc,zeIéàlatrantjuillicc  de  TEgliic, 
foulagement  5c  repos^du  peuple  ) Et  que  le  Roy  cf- 
criuoit  à Ton  occaiion  au  Lieutenant  du  Chafleau  de 
Cacn,afin  de  l’arrcftcr^il  aduertit  ledit  ficur  de  Mo- 
dteuillc  fi  promptcmenc,5c  aucç  vne  tant  extrême 
diligence,  qu’il  porta  premier  les  nouuelles  audiâ: 
Cacnràcaufedeqaoy  ledit  ficur  de  Mondreuille  fe 
retira  en  fon  Gouucrnement  à làindte  Menhouft  , 
qu'il  garde  pour  le  fupport  de  i'Eglife , 5c  faire  telle 
auxAllcmans  Icfqüelsparlàpourroient  venir  pour 
le  Roy,à  l'encontre  des  Catholiques  : par  ce  que  la 
defeente  des  Rcilhes,  cil  ordinairement  en  la  terre 
de  Beaulieu,  qui  eftioignante  ce  Gouuerncmcnt. 

A l'inftant  de  la  mort  demonditheurdeGuife, 
les  plus  aduifez  à la  Cour  difoyent  que  la  Roync 
mere  ne  viuroit  plus  gueres:  d’autant  que  le  Roy 
Pefioit  imprimé  qu'elle  aymoit  Monfieur  de  Giufe, 
5c  qu’elle  cftoit  chef  5c  auoit  aydé  à prattiquer  la 
Ligue.  , 

Le  Roy  aulli  fe  plaignoit  infiniment, de  ce  que  Ma- 
dame de  Mont-penficr  (fœur  dudit  ficur  deGuife) 
n’eftoit  point  à la  Cour , afin  de  la  faire  mourir  : 5c 
ncpouuoitpascelerenlcs  affeélions  effrenees  qu’il 
lahayfibit  àmort,  5c  plus  que  ledit  fieui  de  GuRc. 

Lel’endemainàcj.  heuresdumatin  le  Roy  feiç  li- 
gner à Monfieur  le  Qirdinal  dç  Guilp  vn  certain  pa* 
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picr,&enuironfurlesdix  heures,  ce  pendant  qu’il 
àlloit  à la,  Mcfle,  il  commanda  aux  Quarattte- cinq 
adàflînateurs  , daller  tuer  ledit  heur  Cardinal; 
Aquoy  ils  rcfpondirent  qu’il  cftoit  perlonne  facrec  , 
& prièrent  le  Roy  de  les  en  exctifer,  ven  qu’ils  a* 
noient  fait  la  volonté  le  iour  auparauant.  A caüfe  du- 
quel refuz,  le  commandement  fut  baille  par  fadite 
Majeftéau  Capitaine  le  Gad,qui enuoya  lixoufept 
dclcsfoldâtspoür  faire  ce  maflàcrc;  Icfqucls  aufli 
toft  s’en  allèrent  trouuer  ledit  lîcur  Cardinahauqucl 
ils  dirent  qti’ils  auoient  charge  de  le  tuer  : 5e  alors 
monfieurlc  Cardinal  leur  demanda  vn  peu  detéps 
pour penfer  à la conlciencc,c€  qu’ils  luy  accordetét. 
Ec  cuxeftâsàiaportedelachambrc,lcdit  ficur  Car- 
dinal ferait  à l’vn  des  bouts  à genoux  , faifant  fc^ 
prières;  defquelles  il  eftoitfouuentinrerrompu  , à 
cailfe  que  Icldiéts  foldats  ne  vouloicnt  auoir  tant  de 
paticnce.Et  en  fin  monfieur  le  Cardinal  Ce  kuapc,5c 
mettant  fon  bras  deuantfes  yeux  , il  leur  dit  qu’ils 
feilTent  la  volonté  du  Roy  : Et  à l’inftant  coururent 
vers  luy,5c  luy  baillercntplufieurs  coups  de  halle- 
bardes:,dcfqucls  il  tomba  mort. 

' Madame  de  Nemours  ailpic  fouucnt  fe  ietter  aux 
pieds  du  R6y'&  delaRoynemerc,  afin  qu’on  luy 
dpunall  les  corps  morts  de  fes  enfans  pour  les  faire 
inhumer; mais  elle  nè  peur  obtenir  ce  qu’elle  demâ- 
doit  ; Sc  au  côtra ire  de  là  à quelques  ioius  le  Roy  rc- 
feruant  les  t:eftes,lçs  a fait  embaumer, & les  garde  en 
fon  cabinet  afin  de  faouler  tous  les  jours  fes  yeux  en 
fon  inhumaine  criTaurc:&  les  corps,  apres  les  auoir 
laiïréau  Chàftcauleplus  qu’ilapêu,  Sciufques  à ce 
qu’ils  eftoicAtja  fort  çorrompirs  jtalhrfiant  d’ordi- 


iaairë  fcs  paflîons  enragées  à les  regarder.  Il  les  a 
faieft  porter  au  lieu  dift  les  Galleries  , les  a faiâ: 
mettre  entre  plufîeurs  buthes  de  bois  fcc  , Se  aaec 
vne  trainee  de  poudre  & feu  artificiel , conduite  de- 
puis le  Chafteau , iufqucs  audit  Bûcher , liiy  mefrae 
y a voulu  mettre  le  feu:  Et  par  apres  cftansainfices 
corps  bruflez  Se  confommez,il  en  a fait  ietter  les  cè- 
dres au  vent.  Ainfi  en  faifoient  faire  aux  Chreftiens 
les  Empereurs  Diocletian  & Maximian  , craignant 
que  les  autres  Chreftiens  n’cnfcueliflcnt  les  corps 
des  bien-heureux martyrs,&  que  d’eux  ne  demeu- 
raft  aucune  relique. 

Ce  font  là  les  cruautez  du  dernier  des  Vall ois,  exé- 
cutées fur  les  pilliers  de  l’Eglife  , pour  rémunération 
de  leurs  fidèles  feruices:  Ce  que  Dieu,  qui  hayt  fur 
toutThommicide,  nelaiffcra  impuny,  amortilFanc 
les  confpirations  faièles  contre  fon  Eglile  5c  les  Ca- 
tholiques de  ce  Royaume. 


